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annce,
CRANS
sur còierre - QQalais - C Puisse - 1500 tn.
ffißus les sports  $  é té  e i $ h iv e r
nalalion, chei)al-manège el promenade, pêche, sbi, skijoring, curling, hockey, patinage 
'(Oéléjlériques à Qri-â £rr el t&ellalui (2600 m.)
/Pli OTO B O R L A Z  Sf 0
a p ro z
eau minérale valaisanne 
a plus vendue en Suisse !
10 millions de bouteilles 
distribuées en 1960 par
migros
°ho to  Schmid. Sion
la châtelaine du Rhône,
la tête d 'é tape  préférée entre Lausanne et M ilan
avec son inoub l iab le  spectacle panoramique « Sion à la lumière de ses 
étoiles ».
Départ de 18 lignes de cars postaux. Centre d'excursions perm e ttan t de v is ite r, avec retour dans la  même journée, toutes les stations 
touristiques du Va la is . Aérodrom e avec vo l sur les Alpes. Tous renseignements : Société de développem ent de Sion, té l. 027 /  2 28 98.
Hôtels de la Planta et de la Paix
60 et 70 lits. Confort moderne. Restaurant renommé. 
G rand parc pour autos. Terrasse. Jard in . Télédiffusion.
Téléphone 2 14 53 et 2 23 21 J. Escher
Hôtel Hermann Geiger (à l'entrée de s ion -ouest)
38 lits. Construction récente. Confort moderne. Son 
restaurant frança is . Sa brasserie. Parc à voitures.
Téléphone 2 46 41 R. Gautier, directeur
Hôtel de la Gare
75 lits. - Brasserie. Restaurant. Carnotzet. - Terrasse 
om bragée. Parc pour autos.
Téléphone 2 17 61 R. O ruS S
Hôtel du Cerf
46 li ts. - Cuisine soignée. Vins de prem ier choix. 
Tea-room au 5e étage.
Téléphone 2 20 36 G. Granges-Barmaz
Hôtel du Soleil
30 li ts. Restaurant. Tea-room. Bar. Toutes spécialités. 
Parc pour autos.
Téléphone 2 16 25 M. Rossier-Cina
Hôtel-Restaurant du Midi
Relais gastronom ique. - Hôtel entièrem ent rénové. 
Douches. Ascenseur.
H. Schupbach, chef de cuisine
Hôtel Nikita confort moderne
« Au Coup de Fusil » (Cave vala isanne) 
Poulet. Entrecôte. Raclette.
Rue de la  Porte-Neuve, tél. 2 32 71 - 72
Nouvel
Hotel-Garni La AAatze (à ren trée  de la v ii ie )
Tout confort
Téléphone 2 36 67 S. Lattion
Auberge du Pont Uvrier-Sion route du sim pion
Relais gastronom ique. Chambres confortables.
F. Brunner, chef de cuisine
Nouvel
Hôtel-Garni Treize Etoiles près de io gare
Tout confort. Bar.
Téléphone 2 20 02 Fam. Schmidhalfer
S I O N ,  V I L L E  D ' A R T
A chaque coin de la v ie il le  v i l le ,  le voyageur f a i t  am ple moisson de découvertes artis tiques. Il peut adm ire r l'H ô te l de V ille ,  achevé en 1657, 
qui a gardé son clocheton, son horloge as tronom ique et, à l ' in té r ie u r,  ses portes et boiseries sculptées. Dans le vestibu le d 'entrée, une pierre 
m il l ia ire  et diverses inscriptions romaines don t l'une, la plus ancienne inscrip tion chrétienne en Suisse, est datée de l 'a n  377. La rue du 
Château perm et de gagner la  co lline de Va lére  sur laque lle  a été éd ifiée  la si caractéristique Co llég ia le  du même nom, connue au lo in 
pour ses fresques, ses stalles, ses chap iteaux sculptés, son v ie il o rgue  (le plus ancien d 'Europe, environ 1475) et ses riches ornements 
litu rg iques. A p ro x im ité , un musée h is torique et un musée d 'a n t iq u ité s  romaines m éritent v is ite . Les ruines du château de Tou rb illon , 
incendié en 1788, se dressent sur la co lline vo is ine face à un m ajestueux panoram a alpestre. Descendons en v i l le  pour saluer au passage 
la  M a jo r ie  (ancien pa la is  épiscopal devenu musée), la maison de la  Diète où sont organisées chaque année des expositions d 'œ uvres d 'a r t ,  
la C a thédra le m i-rom ane m i-go th ique , l'ég lise  de Saint-Théodule, la  maison Supersaxo avec son rem arquab le  p la fo n d  sculpté de M a lacr id a  
(X V Ie siècle) et la Tour des Sorciers, dern ier vestige des rem parts qui en toura ient la  cité.
V E R M A L A
1500 - 1700 m.
L a  terrasse ensoleillée de la Suisse
Accès facile, à une demi-heure de Sierre ( l igne du Simplon), par les services de la Compagnie de chemin 
de fer et d'autobus SMC ou par la route touristique de premier ordre  Sierre-Montana-Vermala (15 km.)
Tennis —  Golf —  Plage naturelle —  Equitation —  Pêche —  Canotage —  Excursions —  Promenades sous 
bois —  Garden-golf
Nouveau : Télécabine du Grand-Signal - Patinoire d 'été
HOTELS Lits Direction HOTELS Lits Direction
V ic to ria  . . . . . . .  90 R. Bonvin-Tro il le t M i r a b e a u .................................... 20 M a x  P. G yger
V a la is ia  . . . . . . .  90 M. M. Barras P r im a v e r a .................................... 20 E. Mégevand
Parc ........................ . . .  70 Fr. Bonvin-Schürch G e n t i a n a .................................... 15 G. Felli-Ruegg
Touring . . .  70 Charles Blanc M o n t - P a i s i b l e ........................ 15 E. Berclaz
Beau Regard . . . .  50 Ch. Barras La Prairie .............................. 14 Mme Soldati
C u r l in g ........................ . . .  50 Mme G. Barras Chantecler .............................. 12 Mme Guenat
Saint-George . . .  50 W. Fischer-Lauber La C l a i r i è r e .............................. 12 J. Tapparei
Eldorado . . . . . . .  40 Francis Bonvin M i r e m o n t .................................... 12 M lle  1. Cottin i
Grands Ducs . . . .  40 G. Duc M o n t e - S a n o .............................. 12 C. Co ttin i
. . .  40 P. Fischer Weisshorn .............................. 12 Mme Benetti
Les Asters . . . . . . .  30 R. Cretto l-Barras C a p u c in e s .................................... 10 Mme Grange
Helvetia . . .  30 G. Simon-Rey Farinet .................................... L. W icki
Jeanne d 'A rc . . .  30 Carlsson-Herreng de la Poste » . . . 10 Mme 1. Berclaz
R e g in a ........................ . . .  30 A. Perrin Buffet Gare, Bluche 40 R. C livaz
. . .  28
. . .  20 Fr. Bonvin HOMES ALPINS INSTITUTS ET PENSIONNATS
A tla n ta . . .  20 M. Rey C o c c in e l l e s .............................. 35 S. de Q uay
Beau-Soleil . . .  20 G le ttig -M oun ir La P é p in iè re .............................. 50 M. Diez
Bellavista . . . . . . .  20 A.  Rey Les Roches, Bluche 40 M. et J.-P. C livaz
de la  Forêt . . .  20 A. Beney Près-Fleuris, Bluche 40 M. et Mme R. C livaz
Tous renseignements par l’Office du Tourisme de Montana, téléphone 027 / 5 21 79
R é g i o n s  suisses d u  M o n t - B l a n c  ef d u  O r a n d - S a i n f - B e r n a r d
MA
Carrefour international, centre de tourisme, relais gastronomique, ville des sports
est à l 'avant-garde du progrès grâce à sa piscine o lym pique, son tennis, son stade municipal, son terrain 
de camping de V e classe, son auberge de jeunesse modèle, sa patinoire artif ic ielle. 
Le Valais, la Riviera suisse (lac Léman), le val d'Aoste, la Haute-Savoie sont à la porte de votre hôtel. 
Plus de 25 té léphériques, télésièges ou chemins de fer de montagne, de 400 à 3800 m. d 'a lti tude, dans 
un rayon de moins de 45 kilomètres.
Hôtels et restaurants confortables
Hôtel ou Auberge Téléphone Proprié ta ire ou 
Directeur
026
Rhône, ga rn i 6 07 17 J. M étra i 84
Forclaz-Touring 6 17 01 A. M e illand 56
G rand-Saint-
Bernard 6 16 12 R. et P. Crettex 65
G rand-Q ua i 6 10 50 R. Fröhlich 50
Central 6 01 84 O. Kuonen 45
Kluser & 
Mont-B lanc 6 16 41
S. Moréa- 40
Etoile 6 03 93 G. Fournier 40
G are & 
Terminus 6 15 27 M. Beytrison 35
Suisse 6 12 77 P. Forstel 20
Pont-du-Trient 6 58 12 G. Bochatay 16
Simplon 6 11 15 R. M art in 15
Touristes 6 16 32 C. M oret 8
A lp in a 6 16 18 Mme G a il la rd 4
M artigny-B ourg
Mont-B lanc 6 12 44 E. Chevillod 22
Tunnel 6 17 60 J. U liv i 20
3 Couronnes 6 15 15 M. P itte loud- Abbet
15
V ieux-S tand 6 19 10 C. Ba lland 5
Place 6 12 86 J. M étra i l le r-  Zermatten 4
Poste 6 15 17 J. Farquet 4
Beau-Site
6 15 62Chemin-Dessus D. Pellaud 45
Belvédère
Chem.-Dessous 6 10 40 Mme Bauer 50
Spécialités gastronomiques. Tous les produ its  du V a la is  : fra ises et abrico ts, vins 
et liqueurs, from ages, raclette, fondue, v iande séchée, cure d'asperges et de 
raisins, truites.
* * * * * * * * * * * * * * *
Vers Chamonix par ie chemin de fer 
Martigny-(M e la r t i
Sauvage et p ittoresque vallée 
Stations : Vernayaz - Gorges du Trient - Cascade de Pisse- 
vache - Dorénaz-Alesse (té léférique) - Salvan - Les G ra n ­
ges - Les Marécottes (té lésiège de La Creusaz) - Le Trétien 
(Gorges du Triège) - Finhaut - Barberine - Trien t - La 
Forclaz (télésiège de l 'A rp i l le )  - Ravoire.
Le C ircu it des vins et des 
fru its . Le ja rd in  de la Suis­
se. Route pour O vronnaz 
s /L e y tro n . Téléférique pour 
Isérables.
Par les routes de La Forclaz- 
Trient et du G rand-Saint- 
Bernard, MARTIGNY tend 
la  m ain  à la France et à 
l ' I ta l ie
Au Pays des Trois Dranses
Les trois vallées accueillantes par
le chemin de fer V I « 0 l \S Ì l*<\S
ses services automobiles ef les cars postaux de 
l’entreprise Louis Perrodin, Bagnes
Verbier : Télésiège de Savoleyres, té lécabine de M édran, 
té léfériques des A tte las  et du M ont-Gelé.
M auvois in : G rand barrage.
Champex : son lac, ses forê ts, télésiège de La Breya.
La Fouly - V a l Ferret : au pied des glaciers. 
G rand-Saint-Bernard : son hospice, ses chiens, son lac, 
télésiège de La Chenale tte.
Service direct par autocar M artigny-A oste  du 1er ju in  au 
30 septembre.Chemin s /M a r t ig n y  et Ravoire par les cars postaux de 
Martigny-Excursions.
Renseignements, o rgan isa tion  de courses pour sociétés, pour contemporains, change, b ille ts , prospectus : O ff ice  rég iona l du 
tourisme de M a rt ig n y , té léphone 0 2 6 / 6 0 0  18 (en cas de non-réponse : 026 / 6  1445) ou à la d irection des Chemins de fer 










Va l Ferret G rand-Saint-Bernard Verbier
Simplon 














rP L A N A C  11 A U X
(1055-1800 m.)
Plus de 
100 ans de tourisme
Accès fac ile  pa r la route 
ou par le tra in
Dix courts de tennis - Piscine chau f­
fée, entièrem ent rénovée, 800 m 2 . 
Température s tabil isée à 21° - Gar- 
den-go lf  - Pêche en r iv iè re  - Excur­
sions et ascensions
Accès à la belle région de 
Planachaux pa r le
Téléphérique 
Champéry-Planachaux S.A.
N om breux chalets et appartem ents 
à louer. Une liste dé ta il lée  est à 
d isposition à l 'O f f ic e  du tourisme.
Nombreuses excursions au dépa rt de 
Pianachaux à travers les pâturages 
ém aillés de f leurs : gentianes, ané ­
mones, rhododendrons, orchis van illé ,  
a rn ica , pensées sauvages, etc. C ro ix  
de Culet, 30 min. ; Pointe de R ipa il­
les, 90 m in. ; Lac Vert, 90 min. ; Por­
tes du Soleil, 90 m in. ; col de Coux 
(fron tiè re  frança ise), 2 h. 30.
Tous renseignements par l 'O f f ic e  du 
tourisme de Champéry, téléphone 
025 /  4 41 41
Ecoles, homes d 'en fan ts , pensionnats
Ecole « A lp in a  ». Etudes - Sport - Santé. — 
Jeunes gens de 8 à 18 ans. — Sections classique, 
sc ientifique, commerciale. Cours de vacances 
ju ille t-ao û t.
Dir. J.-P. M a lco tt i-M a rs ily ,  tél. 025 / 4  41 17
Home-école « Eden ». Pension pour f i l le t tes  et 
garçons dès 3 ans. Séjour de vacances et d 'é tudes. 
Cure pour enfants délicats.
Dir. M lles L. He im gartner et M. Huguenin, 
instit. d ip lôm ées, tél. 025 /  4 41 36
Pensionnat « Florissant » (Lausanne), pour jeu­
nes f illes  dès 14 ans. Cours de vacances d'été 
à Champéry.
Mme J. Favre-Quinche, d ir . ,  tél. 025 /  4 41 65
Pensionnat Juat (Nyon). Cours de vacances d 'h i ­
ver à Champéry, pour jeunes f i l le s  de 12 à 20 
ans. Eté au bord du lac Léman. Etudes et sports.
M. et Mme Ch. P. Juat,
té l. 025 /  4 42 77 - 022 / 9  52 14
Maison Grise. Ins titu t de vacances pour jeunes
gens. Mme C. Comte, té l. 025 /  4 42 80
P e n s i o n d e p u i s P r i x  f o r f a i t a i r e s
Tél. (025) 3  j o u r s  § à  p a r t i r tie 3 j o u r s
4 42 45 1 8 , -  à 2 6 , - 20,50 29,50
4 42 42 16,— à 2 4 , - 18,50 27,50
4 42 22 15,— à 2 2 , - 17,50 à 2 5 -
4 41 68 1 4 , -  à 1 7 , - 1 6 , - à 2 0 , -
Chemin de fer 
AIGLE-OLLON-MONTHEY-CHAMPÉRY
Automotrices confortables et rapides
HOTELS Lits Proprié ta ire
D *  de Champéry 70 Marc D é fago-W irz  
D * Suisse 70 Em. Défago
D *  des Alpes 40 F. Balestra-Trombert 
* Berrà 40 Famille B. Berrà
D Partie des chambres avec bains privés.
PENSIONS
* Dents Blanches 30 M. R. Cherix
* Jeannette 15 M. Santandrea
* Les Terrasses 20 R. M onnier-Stettler
* La Paix 12 R. M onnier-Stettler
* Rose des Alpes 15 B. Chris tina t-A vanthey
* de la Gare 13 M. M arc lay et Sœurs 
O G rand Paradis 15 Famille Bochatay 
O Belle-Roche 15 Mme G. Bellon 
O du Nord  10 E. M arc lay-A eby
(do rto ir  avec 30 couchettes)
§ En plus du p r ix  de pension : 12 %  de service ; taxe de séjour Fr. 0.60.
Ces suppléments sont compris dans les p r ix  fo r fa ita ires .
* Eau courante dans toutes les chambres.
O Eau courante dans partie  des chambres.
4 41 28 1 3 , - 1 7 , - 1 5 , - 19,50
4 42 56 1 3 , - 1 7 , - 1 5 , - 19,50
4 41 44 1 3 , - 1 7 , - 1 5 , - 19,50
4 42 84 1 3 , - 1 7 , - 1 5 , - 19,50
4 41 18 1 3 , - 1 7 , - 1 5 , - 19,50
4 41 29 1 3 , - à 1 7 , - 1 5 , - à 19,50
4 41 67 1 2 , - 1 4 , - 1 4 - 16,50
4 41 70 1 1 , - 1 3 , - 1 3 , - 1 5 , -
4 41 26 2 1 , - à 1 4 , - 1 4 , - à 16,50
Aussi p res t ig ieux  % I Jeune station
l'é té  que  l 'h ive r  W  ^ ■ ■ ^ 1  ^  Vacances m odernes
A quelques kilomètres de la célèbre artère NORD-SUD du Grand-Saint-Bernard
Par té léfériques vers le
M o n t - G e l é
(3023 m.)
: plus haut be lvédère  romand 
atteint par remontées 
mécaniques
En un regard 
toutes les 
Alpes
O u ve r t  sur
des espaces ill im ités...
A l 'a lt i tu d e  de 1500 mètres, ouvei 
sur des espaces il l im ités , Verb ier es 
une immense terrasse dom inan t le 
vallées. Du sud (face aux massifs d 
Mont-B lanc et du Grand-Combin] 
soleil et lum ière lu i v iennent à pro 
fus ion. En h iver, inso la tion  moyenn 
de 7 à 8 heures par jour. Au norc 
les montagnes auxquelles la  statio 
s'adosse barrent la  route aux  nue 
ges et aux courants fro ids . Le pay 
sage aux  pentes douces et tranquille 
dispense calme et repos.
On y accède depuis la ligne du Sim 
pion p a r un tra in  de m ontagne et I 
car postal ou par une excellente route 
23 hôtels et pensions, plus de 45 
chalets locatifs  (1000 lits dans le 
hôtels et 4500 lits dans les chalets 
6 tennis - Piscine chauffée - Garder 
g o lf  - Bars - Dancings.
6 tennis, g a rden -go lf
H O T E L S
Hôtel Lits Tél. Proprié ta ire
Piscine chauffée, vaste te rra in  
Hôtel Lits
de jeux 
Tél. Proprié ta ire
Hôtel de Verbier 70 7 13 47 P. Bruchez Poste 35 7 12 20 A. O re ille r
Bellevue 28 7 11 38 A. Luisier
Sport-Hôtel 70 7 13 40 A. Gay-des-Combes P ierre-à-Voir 20 7 13 88 Délez-Saugy
Parc-Hôtel 60 7 14 74 L. Perrodin Au V ieux -V a la is 20 7 15 55 M. Corthay
7 H  72 Cotogne 18 7 11 05 A. Corthay-GrossRosa-Blanche 60 7 12 74 Fe llay-H ow a ld Touristes 18 7 11 47 Vaudan
Eden 55 7 12 02 J. M étra i Rosalp 15 7 13 28 Roger Pierroz
Robinson 15 7 11 13 M. Carron
G rand-C om bin 50 7 15 16 Ed. Bessard Pension Besson 12 7 11 46 Besson Frères
A lp in a 50 7 13 44 M e il land  Frères Verlu isant 7 11 09 H. M iche llod
Farinet 50 7 13 56 G. M e il land Casanova 15 7 16 26 Essellier
Mont-Fort 45 7 13 75 Genoud-Fivel Home Petit M oineau 20 7 14 50 M lle  Y. M ichellod
Central 40 7 13 25 F. G uanz iro li Home C larm ont 20 7 11 73 L. Vu ille
L'Auberge 40 7 12 77 R. A. Nanterm od Ecole Tœ pffer 24 J. G ab ioud
Ermitage 40 7 15 77 Bruderer La Bergerie 14 7 1441 Mme Stukelberger
Touring Hôtel 38 7 13 49 J. Besse Pensionnat Les Orm eaux 7 7 13 64 M lle Borgeaud
Au-dessus 
de la brume 
et du brouillard
LA CREUSAZ
s /  Les Marécottes-Salvan (1800 m.)
Photo Gyger, Adel'ioden




c h e m i n  f e z  / H t f z t i g m / -  ( L k a t c i a z ò  -  ( Z h a m o n i x
ou par la
p ittoresque route à autos Martigny-Salvan-Les Marécottes, qui aboutit à la station in férieure du
<rZ ,é L é s L è q e  ? e  L a  ( Z t e u s a z  (1100-1800 m.)
qui permet d 'a tte indre  en 15 minutes un des plus vastes belvédères de Suisse romande. Au plais ir d 'une 
montée à travers pâturages et forêts, durant laqus lle  le voyageur découvre l'un après l ’autre des 
sommets imposants dans leur blancheur, succède l 'enchantement de se trouver face à un panorama 
insoupçonné.
UN GRAND RESTAURANT
confortable, pratiquant des prix modérés, est ouvert toute l'année à La Creusaz
HOTELS ET PENSIONS DANS LES STATIONS DE LA VALLEE :
Salvan Hôtel Bellevue
— des Gorges du Triège
— de l'U nion 
Pension du Luisin 
Pension d 'en f.  G a i-M a tin
— — Les H irondelles
— — Le M oulin
— — Mon Plaisir
Les Marécottes
Hôtel Belmont
— Jo lim ont
— des Marécottes
Pension de l 'A ve n ir
— du Mont-B lanc
— des 1000 Etoiles
Les Granges




Grand choix de chalets locatifs
Renseignements et prospectus par les Sociétés de développem ent de Sa lvan et des Marécottes.
C H A T E A U  D E  V I L L A
S I E R R E
Visite^ son Relais du Manoir,
centre de propagande et de dégustation des vins du Valais, 
raclette, mets vaiai s an s
-X-
Musée des tireurs valaisans 
Musée du souvenir Rilke
Musée du souvenir de S . A . R . la duchesse de Vendôme
Vercorin 1341 m. 
Saint-Luc 1650 m.
Zinal 1678 m.
Grimentz 1570 m. 
Ayer 1480 m.
Vissoie 1202 m.
P E T I T E S  S T A T I O N S  =  G R A N D E S  V A C A N C E S
Une route fo ta lemenl rénovée vous condu it vers six stations de montagne qui 
ont conservé charme et sens de l'hospita lité. Nombreux chalets de vacances. 
Pêche. Renseignements auprès des sociétés de déve loppem ent.
Hostellerie d ’Orzival tél. 0 2 7 /5  15 56
Pension Victoria 5 13 70
Pension Place et Poste 5 12 77
Bureau permanent de renseignements 5 03 86
Téléphérique dès Chalais près de Sierre 
et cars Sierre-Vercorin Téléskis
Hôtel du Cervin 5 51 03
Hôtel Bella-Tola 5 51 04
Hôtel-Pension Favre 5 51 28
Hôtel du Weisshorn s/Saint-Luc, 2245 m.
Restaurant V ieux-Chalet, camping, téléski 5 51 55
Renseignements Sierre 5 17 87
Renseignements Saint-Luc 5 51 58
Grand Hôtel des Diablons et dépendance Durand 5 51 23
Hôtel du Besso 5 51 82
Hôtel de la Poste 5 51 87
Pension de Zinal 5 51 64
Cabane-Restaurant Petit-Mountet, tennis, téléski
Hôtel des Becs-de-Bosson 5 51 71
Hôtel-Pension de M o iry  Téléski 5 51 44
Hôtel-Pension de la Poste 5 51 36
Hôtel Rothorn 5 51 37
Pension des G orges-de-la-Gougra s/M iss ion  5 5139
Hôtel d 'Ann iv iers 5 51 01
Hôtel des A lpes 5 51 21
Pension de la Poste 5 52 20
“D a t a i s  t ' O a U i s  ~ ö a l a i s
Le pays des vacances *  Das Land der Ferien *  For sunshine and holidays
Restaurant




Banquets pour groupements 
et sociétés





Site idéal à l'o rée de m agnifiques  forêts de sapins, repos, 
promenades, excursions, tennis, piscine chauffée, télésièges
-H c le l ~ôictczia
L'hôtel de fa m ille  confortab le  
Cuisine soignée
Chemin Dessus s Hartigny Hûtel Beau-Site uso m. |
Station c limatique pour repos Forêts de mélèzes
Pour de belles vacances. - Vue sur les A lpes et la  p la ine  du 
Rhône au Léman. Cuisine soignée, tennis, terrasse, garage. Car 
postal 3 fo is  par jour. Prix fo r fa i ta ire ,  tout compris, pour 7 jours 
de 98 f r .  à 110 fr .  Prix spéciaux avant et après saison. Hôtel en 
partie  rénové, ouvert en été.
Exp lo ité  par Daniel Pellaud, propr. Tél. 0 2 6 /6  15 62
L’Hôtel
ROSABLANCHE à Verbier
Téléphone 7 11 72 - V a la is  - A lt.  1520 m. - Tout confort
vous offre pour séjour en mai-ju in- 
septembre le 8 %  de rabais sur prix 
de haute saison - Cuisine soignée 
Pension Fr. 22.50 à 33.—  fout compris 
Prospectus
Propriétaire : Famille Julier-Fellay
Sur le circuit du Mont-Blanc, le Télésiège
de
l'Arpille
Alt. 1525 -2040 m.
vous conduit
en 12 minutes du
col de La Forclaz /  M artigny
sur un vaste
et remarquable be lvédère
Téléphone 0 2 6 /6  03 45
SIERRE
Le centre  d 'excurs ions du 
Valais. C lim a t le plus sec de  
la Suisse. Tous les sports à 
15 minutes.
Renseignements pa r l 'O ff ice  
du tour ism e d e  Sierre, tél. 
0 2 7 / 5  01 70.
ZINAL
1680 m.
L A  P E R L E  D U  V A L  D ' A N N I  V I E R S





Pension Poste & 
Pension Pralong 
Restaurant A lp ina 
Bazars, épiceries
Tél. 0 2 7 /5  51 23 
Tél. 0 2 7 /5  51 23 
Tél. 027 /  5 51 82 
Tél. 0 2 7 /5  51 64 
National Tél. 0 2 7 /5  51 87 
Tél. 0 2 7 /5  51 86 
Cabane du Petit-Mountet. 
chalets à louer. —  Cars
postaux Sierre-Ayer-Z inal. 
S p l e n d i d e  r o u t e  p o u r  a u t o m o b i l e s .
G ra n d  H ô t e l
100 lits - 1er rang 
Heureuse réunion d 'ancienne tradition 
hôtelière et de tout confort moderne.
Tél. 0 2 8 / 7  81 07 - 08
Dir. Roland Gürke
Le mois de juin, 
le mois des fleurs.
Vous trouverez le repos 




Situation m agnifique en 
face du Cervin.
Prix particulièrement  
avantageux en  juin et 
septembre.
Tél. 028 /  7 72 84
D. Pannatier, propr.
E /a  a  s £ &  Saison été et hiver
HÔtd Dom *-a maison de fa m il le  confortab le  
pour vos vacances d 'h ive r  et d 'été. 
L ift,  bains privés, douches, téléphone, 
rad io . Balcons, terrasse, ja rd in  de 
repos. Q uik-Bar, dancing.
Tout compris, de Fr. 20.— à 36.50. 







le 20 m ai
Notre té lé fé r ique  amène les touristes en 8 minutes sur le col, 
d 'où  ils jouissent d 'un  panoram a unique. Au  prin tem ps, la Gemmi 
o ffre  aux skieurs des possib il ités il l im itées. Conditions d 'enne ige ­
ment absolum ent sûres. Passages par le W ilds trube l sur La Lenk, 
M ontana, V e rm a la  et Ade lboden. En été, le col de la  Gemmi se 
prête facilem ent comme excursion du dimanche pour des fam illes , 
même avec de petits enfants. Prospectus à d isposit ion . Rensei­
gnements par Sporthôtel W ilds trube l,  fa m il le  Léon de V il la .
^■a foLczaly ~fiêtels  mo m
Les hôtels en vogue au L O B t S C t l G l l f d l
G rand centre d 'excursions et ascensions. S ituation dom inante 
et ensoleillée. Repos, détente, tou t confort, ba ins, cuisine 
soignée, spécialités et v ins du pays
Tél. 028 /  7 51 51 H. Gürke, dir.
L 0 È C H B - L E S - B 4 I N S
I
ZERMATT
J l e s  h o t e l s  
Ç K i m m e r i n a n n
Hôtel Schweizerhof. Le pe t it  G randhôte l, 
70 lits. Entièrement rénové. Nombreuses 
chambres avec ba in  p r ivé  ou cabinet de 
to ile tte , téléphone. Swiss-Bar. Cuisine et 
service soignés. 7 jours tou t compris dès 
Fr. 1 8 2 . - .  Téléphone 028 / 7  75 21.
Hôtel N a tiona l-Be llevue. La maison du 
sportif .  180 lits. Totalement modernisé. 
Chambres avec ba in  pr ivé , téléphone. 
Grand Bar-Dancing. Orchestre privé. Cui­
sine et vins renommés. 7 jours tou t com­
pris dès Fr. 1 7 5 .- .  Téléphone 0 2 8 /7  71 61.
Pour tous renseignements, s 'adresser à la 
d irection, Dr W . Zimm ermann, téléphone 
028 / 7  71 10, Zermatt.
1411 m.
Cure thermale idéale 
à la montagne avec sources 
de 51 ° C.
SOCIÉTÉ DES HOTELS 
ET BAINS 
6 HOTELS 370 LITS
Cabines privées et grand bassin 
dans chaque hôtel :
Hôtel des Alpes 
Hôtel Grand Bain 
Hôtel Maison Blanche 
Hôtel Bellevue 
Hôtel de France 
Hôtel Union
La d irection : A. W il l i -Jo b in  
Tél. 027 /  5 41 04
Saison : mai-septembre  
décembre-mars
Traitements : Rhumatismes divers, goutte, 
suites d 'accidents, m alad ies de femmes, 
c ircu lation du sang
Demandez nos prospectus et p r ix  courants
G r ü c l ie i i
1620 m. - Autostrasse 
Die Sonnenterrasse im Zermattertal, 14 
Hotels und Pensionen zu massigen Prei­
sen. M ie tw ohnungen. Sommer- und W in ­
terkurort. Auskunft : Verkehrsbüro, tel. 
0 2 8 / 7  01 05.
A r t  '~ j ) é p in iè z e
ECOLE ALPINE 
M O N T A N À - V E R M À L A
(Va la is) Suisse A lt i tu d e  : 1500 mètres
Case posta le 24 Tél. 027 /  5 24 56
IN T E R N A T  - D E M I - 1 NTE R N AT - EXTERNAT
Garçons et filles de 6 à 15 ans 
Cours de vacances 
PROGRAMMES OFFICIELS 
Admission des enfants à toutes époques de l’année
Altitude 2137 m. BELALP sur Brigue CFF
Magnif ique s t a t i o n  a l p e s t r e  aux ab o rd s  du g ran d gl aci er  d ’Ale tsch
Vue immense et excursions nombreuses
T é l é f é r i q u e  B la l f e n - B e l a l p
Idéal pour vacances reposantes. 
HOTEL BELALP 70 lits Eau courante.
Hôtel Beau-Séjour - Fiuliaut
C O N F O R T  - S O L E I L  
B I E N V E N U E
R E P O S
Famille Gay-des-Combes -  Lonfat
Téléphone 026 /  6 71 01
CHAMPEX-LAC
1500 m. 
Le beau lac a lp in du Valais 
près du Grand-Saint-Bernard
TOUS LES PLAISIRS DU LAC 




*  Piscine chauffée 
^  Canotage 
V- Pêche à la truite 
#  Tennis 
■$£ Garden-golf 
v  Haute montagne
TÉLÉSIÈGE DE LA BREYA
En 14 minutes, à 2200 m., au cœur des Alpes
f r i*
Tout pour vo tre  b ien-être à des cond i­
tions très avantageuses. 
Jardin a lp in en fleurs : le spectacle rare 
d 'une co llection unique en Europe.
H A T E Z  VO S VA C AN CES !
In fo rm ations  par O ff ice  tourisme 
M a rt ig n y  026 /  6 19 40 Champex 026 /  6 82 27
’H,ôtvl-'~j)ension /H c iz if
GRIMENTZ -  A l t .  1570 m.
La perle du V a l d 'A nn iv ie rs
O uvert toute l'année. Saison d 'été et d 'h ive r .  V é ritab le  séjour 
alpestre. But de promenades et d'excursions. Belle route entière­
ment aspha ltée jusqu'au g lac ier de M o iry . Tout confort. Cuisine 
soignée. Prix fo r fa i ta ire s  : Fr. 15.50 à Fr. 19.50.
40 lits . Eau courante chaude et fro ide  dans toutes les chambres. 
Prospectus. Tél. 0 2 7 / 5  51 44, V i ta l Salamin, p ropr., gu ide et d ir. 
de l'Ecole suisse de ski.
ZINAL VAL D 'ANNIVIERS, 1680 m.
Cars postaux S ierre-Ayer-Z ina l 
M ag n if iq u e  route autom obile
V  L f l f a C ô f i S  ( ju in  à f in  septembre)
Forfaits d 'une semaine : Fr. 154.— à 185.50 
Restauration soignée à toute heure 
Spécialement avan tageux : ju in  et dès f in  août
(dépendance) ju in  à f in  septembre
Forfa its d 'une semaine : Fr. 129.50 à 136.50 
Chambres sans pension, fo r fa i t ,  la  semaine : 
Fr. 4 0 . -
Arrangem ents spéciaux pour sociétés
Téléphone 027 /  5 51 23 (dès début juin) C. Hager, d ir.
L E S  H A U D È R E S
Hôtel Edelweiss
Téléphone 027 /  4 61 07 
Rendez-vous des alp in istes. A r ­
rangements pour séjours. Cuisine 
et cave soignées. Eau courante. 
Pension : 12 à 15 fr .  Chauffage . 
Même maison :
HOTEL PIGNE D'AROLLA, A ro l la  
Proprié ta ire  : Anzévui-Rudaz
/ { z o l la 2000 m.
Le Grand Hôtel et Kurhaus
L’hôtel le plus confortable 
et le mieux situé
Selz & Gaspoz, p roprié ta ires, té l. 027 /  4 61 61
Même maison :
Hôtel de la Dent-Blanche
EVOLÈNE 
té l. 027 /  4 61 05
1380 m., la station idéale dans le 
pittoresque val d ’Hérens. A  25 km. 
de Sion, deux routes. Tradit ions et 
costumes. Excursions et ascensions 
variées. A ir  sain et v ivif iant. Guides. 
Pêche. Tennis.
HOTELS d 'E v o lè n e ...................... . . 75 lits
Dent-Blanche . . . . . . 75 lits
H e r m i ta g e ...................... . . 70 lits
E d e n ................................. . . 30 lits
A l p i n a ............................ . . 20 lits





évite  le souci des échéances
BANQUE SUISSE  
D'ÉPARGNE ET DE CRÉDIT
Sierre, SION, Martigny, Brigue, Zermaft
Capital et réserves : Fr. 11 270 000.—
Finiront
à 1237 m. d 'a lt i tu d e ,  sur la l igne M art ig ny-C hâte la rd -C ha m on ix , 
éta le ses hôtels et ses chalets sur un balcon ensole illé , face au 
glac ier du Trient et aux A igu illes-du-Tour.
La sta tion  est un centre renommé d'excursions pa rm i lesquelles 
Emosson-Lac de Barberine accessible par le fun icu la ire  du même 
nom, Six-Jeurs, Bel-Oiseau, col de la  Gueulaz o.ui sont au tan t 
de belvédères sur la majestueuse chaîne du M ont-B lanc. Citons 
encore le col de Balme, le col de la Forclaz, le g lac ier du Trient. 
Finhaut se trouve à moins d 'une heure de Cham onix-M ont-B lanc, 
la s tation savoyarde de répu ta tion  m ondia le.
Source d 'eau rad io -ac t ive  (12 unités Mache) a.ue l'on  déguste au 
p a v il lo n  de la  gare. - Pêche - Tennis.
Cultes : catho lique, pro testan t et ang lican . Médecin attaché à la 
s tation. N om breux hôtels et pensions. Bureau de renseignements, 
tél. 026 /  6 71 25.
GEORGES KRIEG
O R G A N I S A T I O N  D E  B U R E A U
IM M E U B L E  FEUILLE D ’AVIS DE L A U S A N N E
IM.ACI- PÉPIN j  ”  2  230871
À B L  HABITATio
P O U R  T O U T  CE Q U I  C O N C E R N E  L’A M E U B L E M E N T
G R A N D S  M A G A S I N S  A R T  ET
C'EST TELLEMENT M IEU X A TOUT POINT DE VUE
A R M A N D  G O Y  E N S E M B L I E R - D É C O  R A T E U R
14, avenue de la Gare Téléphone 0 2 7 /2  30 98
TREIZE ETOILES
11e année, N ° 5 Mai 1961
Paraît le 20 de chaque mois. — Organe officiel de l’Association hôtelière 
du Valais. — Fondateur : Edmond Gay. —  Rédacteur en chef : Bojen  
Olsommer, Sion, avenue de la Gare 10. — Administration et impression : 
Imprimerie Pillet, Martigny. — Régie des annonces : Imprimerie Pillet, 
Martigny, tél. 0 2 6 /6  10 52. — Abonnements : Suisse : Fr. 15.—, étranger 
Fr. 22.—, le numéro Fr. 1.40. — Compte de chèques II c 4320, Sion.












Dr Ignace Mariétan 
Aloys Theytaz 
Pascal Thurre 
Dr Henry Wuilloud 
Elie Zwissig
Dessins de Géa Augsbourg 
Photos Berreau, Besse, Blanchard, Bohler, Cachin, Frido, Furter, Gos, 
Gyger, Kettel, Muttenzer, Perren-Barberini, Pilet, Publifoto, Rast,
Ruppen, Thurre, UVT, Wiesendanger
S o m m a i r e
Inventaire de Sierre 
Musique de Sierre 
Le charme de Sierre 
Sierre, ville du soleil 
Réalité du château de Villa 
Rosseries valaisannes : Monseigneur téléphone 
Chronique du Café de la Poste 
La lettre du vigneron 
Aloys Theytaz nous entraîne à la découverte 
des vieux quartiers 





César Ritz, prince de l’hôtellerie 
Habitudes 
La fête de chant 
M. Robert C rittin  prend congé 
Assemblée du TCS valaisan 
Le citoyen disparu : Joseph Volken 
Kirche von Saas-Balen 
Des deux Alfredo, lequel est le véritable î 
L’autostrade del sole 
Memento de juin 
Rosseries valaisannes : Les sept cervelas 
Zermatt... im Schatten des Giganten
Notre couverture : Les Moyes, sur le chemin de Sa in t-Luc  à Z in a l
Hors du canton tous 




La bonne adresse :
Fabrique valaisanne de tissus 
et couvertures A< Imsand, Sion
fine eau-de-vie de poires, vedette de la gastronomie
IkeitinrK
Place Saint-François  
Grand-Chêne 6 
Lausanne 
Tél. 021 /  23 52 57
Depuis 36 ans spécialiste 
de machines à écrire 
et à calculer, meubles 
et fournitures de bureau
F E L I X  D i ß f E B
GRANDS VINS MOUSSEUX DU VALAIS - ARDON
La machine à café de qua lité  et de fabrication suisse
(Z œ fona
Maximum de simplicité et de solid ité  - M in imum  de frais 
d'entretien
André Ebener, Loye - Grône
Sur le Corbetschgrat, ce réflecteur, la  silhouette m érid iona le  du ja rd in  de M. François de Preux
Inventaire de Sierre
Sierre fa it très « jeu n e  Valais » parce que  m êm e ses anciens sont en p le ine  
croissance. Ils se renouve l len t, ils inven ten t, ils réagissent. A h  ! C happaz, Theytaz, 
C orinna et R ené-P ierre  Bille, Palézieux, Schœ chli, W ic k y , q u e lle  p lé ia d e  ! Mais 
tous, p rés iden t en tête, on t de  l 'a l lan t e t du  ta lent. Ils sont ingén ieux , accue il­
lants, dé tendus. Ils on t un esprit d 'é q u ip e .  Ils ne se g o b e n t pas, m a lg ré  leur 
chance. Pensez-donc ! Ils on t la N o b le -C o n tré e . Ils on t la tou r de  G o u b in g , 
M u z o t  et R ilke, le château d e  V il la . Ils o n t le château des V idôm es  et François 
de  Preux. Ils on t M uraz, Veyras, les fifres e t les tam bours ; ils o n t D ae tw y le r et 
la Chanson du Rhône, Roland M u l le r ,  les C om pagnons  des Arts. Ils on t V en - 
thône , M iè g e  et les dail ies de  P lanige, et les fabu leux  a lpages d e  C ordonaz  et 
d 'A m inaunaz . Ils on t Lens, ils on t C rans-M ontana, C hando lin , V e rco rin , Saint-Luc, 
G rim entz , Z ina l et to u t le val d 'A n n iv ie rs  ! Ils on t aussi C h ipp is , une des cités 
m ond ia les  de  l 'a lum in ium . Ils o n t d 'exce llen ts  hôtels, ils on t Finges, le lac de  
G é ro n d e , ils on t les co ll ines, les v ignes e t une espèce de  m o n o p o le  du soleil. 
Ils ne sont pas à p la ind re . C e  sont des rentiers du  bonheur.
Journal intime d'un pays
par Maurice Chappaz
M usique de Sierre
Au-dessus d ’une route, des éclats de rire, des voix, une 
bousculade de cailloux, de tin tem ent des pioches puis ce 
m artellem ent précipité, déchaîné, des baguettes de tam ­
bour qui jacassent à tous les échos, à tous les vergers, 
à  tous les toits de M uraz , et puis le fifre qui chante.
N ous escaladons le muret. N ous sommes entre amis 
et nous rencontrons des amis. Visages fins, malicieux, 
hardis des A nniviards. Le tonneau  est au  coin de la  
vigne. La channe circule et on nous offre  une coupe et 
même deux et même trois et même quatre  de ce rh in  et 
de ce fen dan t mélangé dans les gobelets de bois d ’arolle. 
Je  l ’ai d it  et je le  répète : le dernier vin  na tu re l en 
Valais on le  bo ira  dans les caves bourgeoisiales et peut- 
être dans les cures si les curés on t le  temps de rester un 
peu vignerons... Il fau d ra it  que l ’évêque leur donne 
l ’exemple.
Il est excellent ce vin  et quel plaisir de le boire sur 
la vigne qui le  p rodu it, o ffe rt p a r  les gens qui le soi­
gnent, en ce prem ier prin tem ps, en reg a rd an t les cimes 
du val d ’Anniviers, les lames de neige qui apparaissent 
dans l’échancrure de la vallée d ’une blancheur de fleur 
de cerisier.
Le coteau de Sierre est tou t pé tr i  p a r  le joyeux t r a ­
vail des vignes. Mais ce n ’est plus que quelques samedis 
du mois de mars q u ’on aperçoit une bannière f lo ttan t 
sur un arbre, qu ’on entend le fifre et le tam bour. Les 
bourgeoisies, les sociétés de tir  on t presque toutes aban ­
donné leurs coutumes. D éjà les reporters sont à l’a ffû t 
des dernières manifestations.
C ’était bien beau cependant cette façon d ’en tre r dans 
le printem ps, de débuter la  grande année paysanne : 
des coups de pioches, une petite  musique allègre, le vin 
frais. C ’est bien beau une journée en commun, un tr a ­
vail qui v au t  une fête.
—  Ce n ’est pas rationnel, et puis on est trop  occupé !
— H é  oui ! « on est persécuté p a r  le trava il » ou p a r  
l ’instinct de dom ination. N ous aussi on est greffé sur 
« américain », mais ça nous réussit peut-être  moins bien 
que la  vigne.
Les Lucquerands sont les plus farceurs, les plus poètes, 
les tempéram ents les plus orig inaux de leur longue et 
sauvage vallée. La saveur -de la  vie, ils ne l ’on t pas 
oubliée. Ils savent encore rire, faire la cour aux femmes, 
regarder un paysage et le  no te r d ’une juste observation. 
G râce à eux je n ’ai pas ra té  mon printem ps. G ide dési­
ra i t  saisir l ’instant où les bourgeons des m arronniers 
s’ouvra ien t dev an t sa maison de Paris. R ilke contem ­
p la it les rosiers, R am uz tendait l ’oreille aux  merles, moi 
je tends v ra im ent l ’oreille aux  A nniviards. La poésie 
sera bonne cette année, j ’ai entendu leurs fifres et le 
crépitem ent du tam bour dans les vignes.
Ils se tiennent le dos au feu de sarments. Ils p iquent 
dedans la  braise leurs pioches en passant. Des buissons 
s’enflamm ent. Le vin circule toujours. O n  parle  des 
flûtes.
— Ah ! la  meilleure c’est celle en bois de pommier, 
c’est la plus douce. Je  l ’ai héritée du vieux Balm er parce 
que j’étais son disciple en musique.
— O n se passe les flûtes de père en fils.
La vigne de la petite  corpora tion  des fifres et ta m ­
bours de Saint-Luc a été taillée, piochée, ordonnée.
Le soir tombe. Encore quelques coups de m arteaux  
sur les échalas. E t à vos places pour le cortège.
O n peut habiter n ’im porte où, mais il fau t être o ri­
ginaire de Saint-Luc, de Loue, pour faire partie  de la 
musique.
Comme le Valais sait s’unir, sait se rassembler s’il le 
veut ! Je  regarde les ouvriers des vignes : il y a là un 
physicien en chimie nucléaire et il y au ra it  même pu 
en avoir deux, l ’O ffice des poursuites en personne, avec 
de grandes moustaches, un jeune chem inot blond, un 
employé de bureau, un mécanicien, un président, un 
entrepreneur et peut-être  deux vignerons purs.
Et c’est là la leçon : ils restent tous terriens quand 
même, il n ’y a pas non plus de barrière  de classes.
Ce n ’est pas pour le musée ni pou r le tourisme, mais 
pour le sens de la vie que ces bourgeoisies, ces sociétés 
qui ont des vignes doivent vivre et même être imitées.
Au revoir dans les vignes et dans les caves !
T L /-t ir  m / i o  Depuis le temps loin tain  où je m ’éveillais trop  tô t parce que la troupe
L U C H  f fb C  redoutable des gamins de G larey  p a r ta it  pour l ’école en faisant retentir
sauvagem ent leurs castagnettes, Sierre a changé. Depuis le temps où l ’on 
H  fi » î  fi Y  Y  fi rencontra it un verger à chaque pas, son herbe haute et ses pissenlits trans-
formés en flûtes dans nos mains, Sierre a grandi.
Mais il fau t le reconnaître, la construction chaotique de ses paysages, 
sa tour de G oubing qui s’élève au bout de sa longue rue, comme jaillie 
d ’une boîte à ressort, le dôme noir d ’une colline entre  deux maisons, 
ah ! oui, surtout ses collines, m aintiennent encore son charm e surprenant.
D e m a fenêtre je vois toute  la ville, ses toits ont la même teinte que les 
vignes d ’au jo u rd ’hui, j ’énumère ses collines : G éronde, P lantzettes, R aw yr, 
même celles de Finges aux falaises grises rongées pa r  le Rhône. Au pied des 
gorges de la N avizence, voilée p a r  une file de peupliers, se devine Chippis ; 
certains jours sa fumée s’allonge comme une écharpe de brou illard  le long 
de la montagne, mais j ’aperçois le plus g rand des trois petits lacs, le plus 
coloré, celui qui est comme du sulfate, et je m ’amuse à ses tempêtes.
C ’est ici le centre d ’une vallée, ici q u ’elle est la plus ouverte. Il y a une 
am pleur de cirque à Sierre qui n ’existe dans nulle au tre  ville valaisanne. 
O n  y  respire mieux. Il y  a aussi, et c’est un compliment, plus de fantaisie 
et de liberté. Pas toujours heureuse, on y voit des maisons laides comme 
partou t. Mais il y a encore ce côté sablonneux, cette terre sèche presque 
rose au printemps, ce vent chaud, ces nuages brusques de poussière, cette
soif q u ’on ressent... P ou r l ’apaiser : des vins 
précieux, ailés, ou simplement d ’une f ra î ­
cheur d ’aube. E t puis, tou t près, coule ce 
fleuve indom pté, m ugit une vaste forêt de 
pins. Le pin ! Voilà ce q u ’on au ra it  dû 
planter le long des avenues de Sierre. O n 
vient à peine d ’y penser dans le quartier 
de la nouvelle église que les fidèles appel­
lent, en fe rm an t les yeux : le silo à prières.
Mais toujours domine la belle, la grande 
architecture des vignes, leurs murs de pierres 
et ces villages du M uraz, de Veyras, qui 
s’étirent à un battem ent de cils au-dessus 
de Sierre, avec leurs demeures anniviardes 
et leurs escaliers dans le coteau. E t ces 
châteaux bien repeints de Villa, des V idom - 
nes, de Glarey, Belle-Vue ; même le faux
— le château Mercier —  a pris une patine 
qui fait l’aimer.. Je n ’oublierai pas les deux 
maisons roses, celle de l’est et celle de 
l’ouest, sur leur socle de vignes, hantées 
l’une par un prêtre, l ’au tre  pa r  un poète.
C a r  il y a des poètes et des peintres à 
Sierre. Il y en eut de fort célèbres, incon­
nus au m om ent même où ils y vivaient. 
P endan t la guerre de 14, sur l ’une des col­
lines, hab ita it  P ierre-Jean Jouve, sa femme 
et son fils O livier, dans une maisonnette qui 
fu t donnée ensuite à une famille de réfugiés 
russes paren te  du tsar. E t l ’une de ces A n ­
glaises, à bonnets ronds crochetés, don t nous 
nous moquions, écolières, c’était Catherine 
Mansfield ! A M uzot, R ainer M aria  Rilke 
se p rom enait en petites guêtres blanches et 
cu ltiva it ses roses ; à la pension Flora, dans 
les années 30, le g rand pein tre  R ouault 
joua it le Père N oël pour ses enfants et se 
b rû la it  la barbe. Q u an t  au poète-vagabond, 
C harles-A lbert Cingria, je sais q u ’il ra f fo ­
lait se baigner dans l’eau douce du lac de 
Géronde, don t une algue singulière oxygène 
les chevelures, et qu ’il d isait des jeunes 
baigneurs : « O n  les boirait dans un verre 
d ’eau... »
Voilà pour les étrangers, mais les Sier- 
rois ? Sierre est un mélange de races et de 
langages. O n y parle  le haut-gothique de 
Conches, le patois d ’oc, le suisse allem and 
de Zurich et le français avec un accent à 
la fois m éridional et germanique. Les A nni- 
viards y  appo rten t leur grain de sel et leur 
magie, les H aut-V ala isans leur sagesse un 
peu brutale.
« Les jeunes filles y  sont-elles belles ? » me 
demanderez-vous. C a r  la jeunesse est le 
visage d ’une ville. Autrefois, on rem arquait 
non sans malice : « Les filles de Sion sont 
plus jolies, mais celles de Sierre plus intelli­
gentes. » Je crois que m a in tenan t elles sont 
toutes devenues jolies.
Sierre au printemps... Sierre en automne, 
Sierre en hiver, Sierre en été ! M on père, 
qui courait les mers, les pays du N o rd  et les 
pays du Sud, revenait toujours en disant : 
« Sierre a le plus beau climat du m onde ! »
J. CfrVH -'V V 'iA .
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On doit au professeur Max Bouët une petite 
étude sur le climat sierrois, étayée par vingt- 
trois ans d’observations faites dans le secteur. 
Elle est très bien composée et d’une lecture 
agréable. L’auteur, un savant, possède de plus 
une excellente plume.8' Selon cet expert, Sierre 
jouit d’un climat vraiment exceptionnel, toni­
fiant et légèrement excitant.
Si la température moyenne n’y est guère 
plus élevée que dans le bassin du Léman, « au 
milieu du jour l’air est plus chaud de 3° en 
avril et mai, de 2° environ de juin à octo­
bre ; cette différence est importante et elle 
confère au climat diurne de Sierre un caractère 
de douceur très sensible particulièrement appré­
cié aux saisons intermédiaires de l’automne et 
du printemps ».
Totalement à l’abri de la bise froide de 
l’hiver, Sierre se distingue aussi par la pureté 
de son atmosphère. « Le brouillard y est très 
rare, constate le professeur Bouët. Il n’appa-
ville du soleil
raît en moyenne que dix à quinze fois par an, alors que 
l’on compte septante jours de brouillard à Berne, plus de 
quatre-vingts au pied du Jura soleurois et bien davan­
tage encore dans certaines régions montagneuses de l’Alle­
magne moyenne. Si l’on songe à l’étreinte grise et morne 
des longues semaines de brouillard persistant, on appré­
ciera mieux le privilège de l’îlot ensoleillé du Valais où 
l’embrun hivernal ne fait que de courtes et rares appa­
ritions ».
Remarquant que la vallée du Rhône, entre Sion et Bri­
gue, est de loin la région la moins pluvieuse de Suisse, 
M. Bouët note à Sierre une moyenne de cent jours de 
pluie par an, au lieu de cent quarante-neuf à Lausanne, 
cent soixante-six à Zurich et cent soixante-quatre à Paris. 
Mais la hauteur d’eau tombée est proportionnellement 






Exprimée par rapport à un ciel entièrement bouché 
(100 °/o), la nébulosité, de novembre à janvier, est à 
Sierre de 4 6 % , de 71 °/o à Lausanne, de 78 °/o à Zurich. 
« Il est très remarquable qu’en Valais les mois d’hiver 
soient beaucoup plus clairs que sur le Plateau suisse et 
sur les plaines de l’Europe centrale en général. Cela pro­
vient en majeure partie du fait que la mer de brouillard 
hivernale, qui recouvre de vastes étendues pendant de 
longues périodes des mois de novembre à février, ne se 
forme que très rarement dans la partie centrale de la vallée 
du Rhône dont le ciel, dans ces conjonctures, reste serein. 
L’expérience montre en effet que la couche de brouillard 
pénétré dans le Bas-Valais jusqu’au défilé de Saint-Maurice 
a peu près et disparaît en amont. »
0,9-1,2 m. d’eau de pluie par an 
1,5-2,0 m.
0,6 m.
Quant au bilan solaire, il est étonnant. Le professeur 
Bouët illustre le phénomène à l’aide de quelques pour­
centages comparatifs qui traduisent, pour le trimestre 
d’hiver (de décembre à février), l’insolation relative par 
rapport au maximum d’insolation possible à un endroit 
donné : Sierre 42 %>, Genève 29 %>, Lausanne 33 °/o, Zurich 
23 °/o, Paris 24 °/o.
On comprend que le soleil soit l’emblème de la cité, 
dont les armoiries, le drapeau, n ’ont pas d’autre ornement.
Bref un climat sec, ensoleillé, salubre, conclut le profes­
seur, un climat qui se rapproche « du type méridional des 
côtes françaises de la Méditerranée ».
Et qui n’est pas un des moindres atouts de cette région 
privilégiée ! B. O.
* Demander à la Société de développement de Sierre la « Notice  
sur le climat de Sierre », envoyée gratuitement.
G o û tez  les spécialités d e  la
CAVE DE L’ÉTAT  
DU VALAIS
V ig n o b le  « G rand -B rû lé  »
S'adresser au Service cantonal de v i t i ­
culture, Sion, tél. 0 2 7 /2  92 65, ou à la 
Cave de l'Etat, Leytron, tél. 027 /  4 71 20.
Réalité du château de Villa
Que ce mot sonne gaiement : Villa ! Dans ces syllabes 
latines on décèle le parfum du passé, toute la douceur de 
la civilisation romaine, tout le charme d’un quartier se 
nichant autour du Manoir du même nom.
C’est ce castel de Villa, bâti en des temps féodaux, dont 
les fortunes furent très diverses, qui connaît maintenant sa 
véritable affectation. En fait, il recèle à la fois un musée 
apprécié, un centre artistique rêvé pour les expositions, 
tandis qu'en un rez-de-chaussée hospitalier, ce relais, celui 
du Manoir, offre aux hôtes d’un jour crus et fins mets 
valaisans.
Le Manoir témoigne non seulement du passé rural de la 
Noble-Contrée, mais encore du patriarcat valaisan.
Vieille demeure où se sont succédé les De Platèa, les 
De Preux, les De Quartéry, on aime à parcourir ces longs 
couloirs, flâner dans ces vastes salles lambrissées aux pla­
fonds d ’époque, où les vieux meubles parlent, rappellent 
que des générations ont partagé sur telle vieille table 
l’agape fraternelle et hospitalière, tandis que le feu crépi­
tait dans les cheminées armoriées.
Au pied des vignes ensoleillées, tandis que la chapelle 
de Saint-Ginier paraît protéger le vieux Manoir, celui-ci, 
par l’harmonie de ses lignes, authentifie dans la « Sirrum 
anomum  » un passé proche et déjà si lointain.
En se succédant, les générations ont heureusement laissé 
leurs empreintes. En face de ces vieilles demeures, des murs 
antiques, on se plaît à évoquer les souvenirs précieux d’au­
trefois. Sierre a voulu que dans la vie moderne, toujours 
plus envahissante, qui étouffe les débris du passé, çà et là 
survive dans la cité, au milieu d’un décor pittoresque, un 
cadre pour pouvoir y  replacer notre souvenir et pour per­
mettre d’associer à la vie valaisanne d’aujourd’hui ceux 
qui se plaisent à l’étudier et à vouloir la mieux saisir dans 
ses époques révolues.
Dans ce pays où le Rhône reste roi, le château de Villa 
constitue l’étape du passé. Le voyageur, après avoir appré­
cié Sion, Valére, Tourbillon, sa Majorie, Martigny avec sa 
remarquable vieille demeure restaurée, Brigue et l’étonnant 
château de Stockalper, trouvera à Sierre, dans ce cadre, 
charme et poésie, le tout allié à la grâce architecturale du 
Manoir de Villa.
Au service du Valais, de la cité du soleil, le vieux castel 
trouve sa consécration. Qu’il continue à rester un témoi­
gnage à la gloire du Valais. Par son musée, qu’il atteste la 
richesse et la variété de la vie du terroir, et traduise mieux 
que par les mots la présence et la richesse de notre Valais. 
A la portée de tous, il apporte pour chacun les reflets des 
trésors qu’il contient et qui nous rattachent à ce pays aimé.
Elie Zwissig ■ 
président de la Fondation du château de Villa.
Rosseries valaisannes M o n S C i g H C U r  t é l é p h o n e
Les curés du coin, de Grône en 
deçà et jusque sur le coteau, 
avaient coutume de se retrouver 
pour partager un verre, et quel­
ques-uns d’entre eux d’agrémen­
ter ce moment de détente d’une 
petite partie de cartes.
Qui aurait songé à les en blâ­
mer ? Mais un jour le téléphone 
sonne chez le curé Follonier à 
Saint-Maurice-de-Laques.
— Ici l’évêché. Monseigneur va 
vous parler.
Résonne là-dessus dans le cor­
net la rude voix haut-valaisanne 
de Mgr Bieler :
— Monsieur le curé, vous man­
quez le zèle dans les questions de 
votre ministère. Il est pas assez 
sérieux comment vous faites la 
chose !
— Oui, Monseigneur.
— Qu’est-ce que c’est que ça, 
taper le carton ! Il est pas une 
chose à faire !
— En effet, Monseigneur.
— Un desservant de paroisse, il 
doit s’abstenir.
— Oui Monseigneur, bien Mon­
seigneur.
Follonier au garde-à-vous se fait 
sonner les cloches. La séance ter-
Y -
Chronique du Café de la Poste
— Alors, cette jambe, ça va ?
— Pas fort. J’ai passé un triste dimanche. Etendu. 
Compresses chaudes, compresses froides, pommades, cata­
plasmes, j’ai mis dessus tout ce que je pouvais.
— C’est quand même vite arrivé.
— Quand on a bu un verre, on ne sait plus ce qu’on 
fait. En état normal, je n ’aurais jamais eu l’idée de sauter 
par-dessus la table.
— Oui et vous avez tout flanqué par terre. Vous 
devriez faire attention. A votre âge on n’a plus la sou­
plesse des vingt ans.
— C’est vrai. Dire que dans ma jeunesse je pouvais 
faire tout ce que je voulais. J’étais comme un serpent. 
Du caoutchouc ! Une fois j’ai marché un kilomètre 
sur les mains. Un pari !
— Formidable. Moi je ne vaux rien pour ces trucs-là. 
Juste que je peux me tenir sur les talons hauts.
— C’est une question de tempérament. Il faut des dis­
positions. Au service militaire, il y en a qui ne sont pas 
fichus de grimper à la perche. Ils ont les souliers collés 
par terre. Pour moi c’était de la rigolade. Encore main­
tenant il y a bien des jeunes qui ne feraient pas ce que je 
fais. Tenez, par exemple, vous pouvez passer votre jambe 
derrière la tête ?
— Jamais essayé.
— Eh bien, regardez.
— Je ne sais pas si c’est bien prudent après votre 
chute.
— Ne vous faites pas de souci. Pour moi c’est de la 
routine. Regardez, c’est vite fait. Vous prenez votre che­
ville des deux mains. Comme ça. Vous baissez bien la tête, 
et vous poussez. Aïe !
— Q u’est-ce qu’il y a ? Ça fait partie du programme ?
— Aïe !
— Attendez... j’arrive.
— Vite... je ne peux plus la décrocher. Nom d’un chien, 
vite !
— Vite, vite. Facile à dire. Elle est coincée sous l’oreille. 
Aussi quelle idée. Quand on a déjà mal à la jambe. Ce 
n ’est pas de ma faute. Je fais ce que je peux. Bon sang ! 
Vous n ’allez pas vous évanouir ? Tant pis, je tire.
— Aïe !
— Criez pas si fort, sinon je vous laisse gigoter tout 
seul. Ça tient dur. Attention, je tire encore une fois. Enfin, 
ça y est.
— Nom de chien de nom de chien, ce que tu m’as 
fait mal. Donne-moi vite un marc.
— Il tourne l’oeil. Ah ! quel crétin ! Il aurait pu faire 
ça ailleurs. Une giclée de siphon dans la figure. Allons-y ! 
Bonne mesure. Il revient. Le remède est excellent.
— Que d’eau, que d’eau !
— Si tu en buvais davantage, tu ferais moins de bêti­
ses. Il est réussi ton coup d’épate, nigaud !
— Ça va, ça va. C’est cette jambe. Sans ça, tu aurais 
vu. Quand je serai vraiment remis, je te montrerai de 
nouveau. Et alors sans bavures.
— Mon vieux, dorénavant tu garderas tes jambes sous 
la table. C ’est leur place. Tu a passé l’âge du cirque. Au 
moindre geste suspect, j’appelle ta femme. Tu verras le 
joli numéro que ça va donner.
— Ma femme, j’en fais ce que j’en veux.
— Alors, je l’appelle ?
— Voyons, calme-toi. Au lieu de ces sornettes, tu ferais 
mieux de me dire ce que je te dois.
— Trois décis : un franc ; un marc : deux francs ; un 
siphon : trois francs. Plus le pourboire, ça fait sept francs.
— Dis donc, tu exagères.
— Tu veux que j’appelle ta femme ?
— Ça va. Tiens ton argent et fiche-moi la paix.
La Fontaine aurait tiré de cette histoire une moralité
à l’usage des écoles et nos bons régents l’auraient com­
mentée gravement. Mais dans ses fables, c’est les animaux 
qui ressemblent aux hommes alors qu ’ici c’est le contraire. 
Aussi ne peut-on insister. Un âne qu’on assimile à un 
homme n’est pas vexé, tandis qu’un monsieur qu’on traite 
d’âne pourrait bien vous faire un mauvais coup. Donc 
prudence ! Quant à une dame, il ne me viendrait jamais 
l’idée de la baptiser tigresse ou panthère, sinon pour chan­
ter la grâce de ses mouvements et l’éclat de ses yeux.
minée, il reprend ses esprits e t se 
livre à sa petite enquête.
A peu de distance, nouvel appel 
téléphonique, et c’est encore l’évê- 
ché.
— Un instant, Monseigneur 
vous demande.
Puis l’évêque :
— Monsieur le curé Follonier ? 
Je dois vous rendre attentif que...
Follonier lui coupe la parole :
— Toi, mon petit camarade, 
qu’est-ce que tu te figures ! Cesse 
de charrier. Je t’ai bien reconnu, 
mon gaillard. On se retrouvera à 
la table de jass, c’est le pape en 
personne qui te le d it !
On voit d’ici la tête de l’évê­
que. Car, cette fois, c’était bel 
et bien Monseigneur qui était au 
bout du fil. B. O.
La lettre du vigneron
— Cette fois, je crois qu’on est bon !
— Quoi bon ?
— Espèce de. bras-pendant, est-ce 
que vous ne voyez rien là-haut ? Le 
Mayen-de-l’Ours ?
— Oui, bien quoi ?
— Depuis ce matin il n’y a plus de 
neige, alors cela veut dire qu’il ne 
gèlera plus. Est-ce que vous venez du 
Niaffenland pour ne pas savoir cela ? 
Ici, il n’y a pas un Sédunois, même de 
ceux qui n ’ont pas de vigne ou qui les 
ont toutes vendues comme places à y 
bâtir d’horribles caisses à macaroni, 
sur le coteau, il n ’y a personne qui ne 
sache pas cela.
Alors j’expliquais à mon bras-pen­
dant que le Mayen-de-l’Ours était ainsi 
appelé parce que c’est à cet endroit 
qu’aurait été abattu le dernier ours de 
la région, il y a de ça à peu près 
cent vingt-cinq ans. Un tableau, dû 
au peintre Albert Franzoni, qui évo­
que cette affaire, se trouve à l’Hôtel 
de la Planta, â Sion. Ce n ’est peut- 
être pas un chef-d’œuvre, mais il est 
intéressant et il a en outre l’avantage 
qu’on sait ce qu’il représente au lieu 
des incompréhensibles niaiseries actuel­
les. Pour moi, il me rappelle que, tout 
gamin, j’ai été soigné par ce même 
Franzoni qui était dentiste et avait son 
cabinet dans ce que fut la villa Solioz, 
du petit Solioz qu’on disait, sur la p ro ­
menade au couchant de la Planta. Un 
beau jour Franzoni, auquel on doit 
une très belle série de dessins sur le 
grand bisse de Savièse, bisse mainte­
nant abandonné par suite du perce­
ment du Prabé, Franzoni quitta son 
davier pour se vouer définitivement à 
la pe in ture .1
Le Mayen-de-l’Ours, au-dessus de 
celui de l’Hôpital, est à 1666 mètres 
d’altitude, et tan t qu’il s’y trouve 
encore quelque trace de neige, il y a 
toujours danger de gel. A Sion, on 
sait cela de toute éternité, même 
d’avant encore puisqu’on prétend que 
lorsque Dieu créa le monde, des Sédu­
nois qui célébraient une fête sur le 
prélet de Valére, voyant le Créateur 
à l’œuvre, se demandèrent : « Mais
qu’est-ce qu’il fait, celui-là ? » Ceci est 
en même temps la meilleure preuve de 
l’ancienneté de notre capitale. Si une
1 « L’Acqueduc du Bisse de Savièse », par 
Albert Franzoni. Ch. Eggimann & Cie, édi­
teurs, Genève, 1894.
autre ville peut en dire autant, qu’elle 
s’annonce !
Il faut, au reste, remarquer que la 
disparition de la neige au Mayen-de- 
l’Ours correspond assez exactement 
avec la fin de la période des saints 
de glace que, comme vignerons, on 
redoute certainement plus qu’on ne 
vénère. Ils forment une jolie bande, de 
sorte que si l’on échappe à l’un, il y 
en a toujours un autre en réserve 
pour nous avoir au contour. Pour 
le mois de mai, cela débute le 3 déjà 
par ce que l’on appelle l’Invention de 
la Sainte-Croix ; puis le 6 arrive avec 
un certain nommé Jean devant la 
Porte latine, ce qu’un de mes amis 
vaudois, vigneron comme moi, mais 
moins poli, traduit par saint Jean qui 
porte la tine ! (il devrait plutôt dire 
qui souvent emporte la tine, en faisant 
tout geler !) ; puis surviennent Boni- 
face, Pancrace et Servais et, comme si 
cela ne suffisait pas, certains alma­
nachs ajoutent encore Sophie, Péré- 
grin et Mammert ! Alors, vous con­
naissez la vieille plaisanterie qui nous 
conseille d’écrire (pourquoi pas télé­
phoner ?) au pape pour qu’il place la 
fête de tous ces gaillards entre Noël 
et Nouvel-An. Quand un type de la 
ville, qui se promène par là autour, 
vous dit cela, en croyant faire de 
l’esprit, on feint par politesse de la 
trouver excellente, mais comme on l’a 
déjà entendue des centaines de fois, en 
soi-même, on pense : « Quel crétin ! »
Dans tous les cas, il faut tout de 
même constater que les Tessinois, dans 
leur « Prontuario agricole » qui est leur 
almanach agricole, ont radicalement 
supprimé tous ces porte-malheurs et 
ont mis à leur place d’autres de tout 
repos et qui sont d’illustres inconnus 
chez nous. C’est rare qu’il gèle au 
Tessin. Alors ?
En attendant, il faut reconnaître 
qu’au matin du 12 (Saint-Pancrace), 
nous l’avons échappé belle. A 4 heures, 
il n’y avait plus que +  1° C dans le 
vignoble, alors qu’en plaine le thermo­
mètre descendait à — 3° C. Quant à 
la nuit du 12 au 13 (Saint-Gervais), 
que la radio nous avait annoncée com­
me devant être particulièrement redou­
table, le ciel s’étant couvert, il n ’y eut 
pas le moindre danger et il faisait 
+  7° C à 3 heures du matin. On pou­
vait tranquillement aller se recoucher.
Le vignoble, dans l’ensemble, se 
porte bien et ne demande qu’une 
chose : c’est que cela continue. Puis­
qu’il n ’y a plus de risque de gel, on 
n’a qu’à rapidement ébourgeonner, 
parce que cette année la vigne pousse 
avec une rapidité extraordinaire et 
nous ne serons pas à la fin mai qu’elle 
sera déjà en fleur dans le bon coteau, 
le seul intéressant puisque c’est lui qui 
fournit les vins qui ont fait notre 
réputation.
Mais l’ébourgeonnement, si pressé que 
l’on soit, est une affaire sérieuse, puis­
que c’est lui qui prépare la taille de 
l’année suivante. Q u’il doit, d’autre 
part, se faire délicatement et avec 
mûre réflexion, cela Virgile nous l’a 
déjà enseigné lorsqu’il dit : « frondi- 
bus, parcendum teneris — traite avec 
délicatesse les jeunes pousses et ne sup­
prime qu’avec attention les jets encore 
tendres ». Cela s’adressait aux légion­
naires qu’Auguste avait dû démobili­
ser et dont il voulait faire des agricul­
teurs et des vignerons. Mais ces ensei­
gnements, vieux de plus de deux mille 
ans, on en peut encore aujourd’hui 
tirer large profit.
D ’instinct, au reste, le maître de 
vigne n’ébourgeonne pas à to r t et à 
travers, mais reste toujours un mo­
ment pensif devant chaque cep quand 
il doit choisir les jets qui resteront et 
ceux qui sont de trop. Pour celui qui 
n ’y entend rien, cela semble d’une par­
faite banalité mais pour celui qui vit 
de sa vigne, « Vitis quasi vita — la 
vigne, c’est presque la vie », pour 
celui-là c’est tou t un drame. On doit 
condamner à m ort des parties d’êtres 
vivants pour que d’autres vivent 
mieux. C’est là la loi et l’obligation 
de la culture, mais tout de même, le 
vrai vigneron ne peut pas croire que 
sa vigne, « Vitis amantissima », dit la 
Bible, « la vigne très chérie », n ’éprou­
ve pas quelque douleur quant on lui 
enlève une partie d’elle-même, comme 
une bête à laquelle on enlève ses petits.
Alors, à nous aussi cela nous fait 
quelque chose et c’est pourquoi il faut 
être doux dans notre travail, comme si 
l’on devait opérer quelqu’un qui nous 
est cher.
Aloys Theytaz vous entraîné
*  • * .
à la découverte des vieux quartiers
A  défaut de vie authentique, du m oins le musée
Ce q u ’ava ien t fa i t  les A n niviards, avan t  
le X I I e siècle, pou r posséder en plaine  
et sur une bonne partie  du coteau pres­
que toutes les terres de la rive droite,  
des abords de Salquenen au couchant de  
N oës, je n ’en sais rien.
]e  soupçonne un peu mes lointains ancê­
tres d ’a vo ir  jo in t le geste à la menace pour  
en déloger le prem ier occupant. Peut-être  
ont-ils sim plem en t pris p ie d  sur des m aré­
cages et des friches d o n t personne ne v o u ­
la it à l’époque.
Q uoi qu’il en soit, on ne s’étonnera pas, 
dès lors, que G larey , Borzuat, T servetta ,  
Mura, V illa  e t N o ës  se soient bâtis en 
réplique aux villages de la vallée.
Mais, au fu r  e t à mesure que s’am enui­
sait le nom adism e intégral, la v i lle  a gri- 
gn otté  ces quartiers paysans pou r y  substi­
tuer des maisons de m aîtres ou des bâtisses 
locatives.
La reconstruction, qui é touffe  déjà le 
v ieu x  bourg, finira p ar  absorber toutes ces 
dem eures cam pagnardes et vigneronnes.
Les descendants des H uns e t des Maures  
n’auront p lus qu’à refluer vers la m on ta ­
gne, vaincus p a r  une civilisa tion  d ’affaires  
et de placements.
La cité impassible, avec  ses édiles encom ­
brés de problèm es d ’avenir, laisse liquider  
peu à peu tou t son passé.
Un visage fam ilier s’altère. Son âm e est 
en train de déserter cette physionom ie  
d ’artifices.
I l est peu t-ê tre  vain  de s’opposer au 
courant lorsque le plus grand nom bre s’y  
abandonne, m êm e s’il y  a l’abîm e au bout  
de la course.
Mais fau t- il  pou r cela cesser de courir 
sur le chemin de halage pou r  signaler les 
havres de salut ?
] e  sais bien que la v o ix  des sirènes du  
large est p lus mélodieuse que les appels  
désespérés de la rive. Il fa u t courir quand  
même et crier jusqu'à perte  de souffle.
Dispensons-nous pou rtan t de certaines 
clameurs inutiles. Le m aintien  d ’une classe 
paysanne à la périphérie de la v i lle  est 
compromise. Elle se sent déjà trop  reléguée 
pour survivre , car on ne lui restituera  
jamais les prairies gâchées p a r  une p o l i t i ­
que de construction désordonnée, depuis  
que cela a com mencé, il y  a près de v in g t  
ans.
N 'opposon s  donc pas d ’illusoires bar­
rières à l'inéluctable. Les quartiers paysans  
sont voués à la m ort.
D ans cinq ou d ix  ans, lorsque le nom a­
disme an n iv iard  aura déf in itivem en t vécu, 
il ne restera rien de son passage millénaire, 
pas une étable, pas une maison de bois.
Faudra-t-il que tou t cela disparaisse sans 
laisser de tém oins ?
N on , s’il n ’est pas trop  irrespectueux de 
souhaiter que la cité vorace épargne au 
moins un îlo t de village, com m e on m e ttra it  
sous v i tre  un précieux ob je t d ’antiquité.
Q u ’il nous soit donc perm is de suggérer 
aux pou vo irs  publics la création d ’une 
réserve, sous peine de n ’a vo ir  b ien tô t plus  
rien à m on trer  à ceux de nos hôtes qui au­
raient encore la curiosité de vérif ier  sur 
place ce qui s’écrit encore dans les pros ­
pectus.
N os  exigences restent bien m odestes : à 
défaut de v ie  véritab le  et authentique, du  
moins le m u sée! Al. T h eytaz .
Saint-Luc
Saint-Luc, à 1675 m., s’appelait , il y a une cinquantaines d ’années, Louk (du celte : forêt). Puis Louk devint 
Luc (au moins pour le monde officiel, tandis que les indigènes conserveront Louk). P o u r le différencier d ’avec 
les autres Luc ou Luques, on a jouta  Sain t devan t Luc. C e t  endro it est habité depuis un temps très reculé, car on 
a découvert, lors de la construction de l’H ô te l  de la B ella-Tolla, en 1883, une certaine qu an tité  de bagues, b ra ­
celets, colliers et vases de bronze renfermés dans des « tum uli » funèbres acquis p a r  le Musée national suisse. 
C ’est sans doute la situation ensoleillée de Saint-Luc qu i a fa it que l’endroit fu t  colonisé de si bonne heure. 
Le village a été incendié p a r  deux fois : en 1849, puis en 1857 ; sa physionomie prim itive  s’en trou va  notable ­
m ent modifiée p a r  la construction de maisons en pierres crépies à la chaux, groupées au tour de l ’église, et o ff ran t 
le plus gracieux contraste avec les survivants du désastre, les antiques chalets aux  fronts noirs et vénérables. 
A quinze minutes au-dessus du village, on rem arque un gros bloc erratique avec de petites excavations en forme 
de cupules, taillées en ciseau : c’est la Pierre-des-Servagios (servants).
Zinal, village de m ayens à 1678 m., dans le val d ’A nniviers, est 
situé su r u n  ensem ble de cinq  cônes d ’alluvions em boîtés qui 
barren t le cours de la N avizence, d ’où la plaine de la Barm az en 
am o n t.  U ne  c o u ro n n e  de hau tes  m on tagnes en to u re  la vallée, 
les plus célèbres son t : les D iablons, le Bieshorn, le W eisshorn, 
le R o th o r n - d e - Z in a l ,  l’O berg abe lho rn , la P o in te -d e -Z in a l ,  la 
D e n t-B la n c h e .  O n  y adm ire  le g ran d  glacier de la vallée de 
Z inal et de n o m b reu x  glaciers de c irque  com m e ceux de M o ­
rning, de l’O bergabe lho rn , du  G ran d -C o rn ie r .
Avec u n e  telle varié té  de relief, d ’exposition , d ’altitude , la 
f lo re  est très riche : au p rem ie r  p r in tem ps  la soldanelle abonde 
avec les crocus, les gentianes, la p rim evère  h irsu te , l’aném one 
soufrée ; plus ta rd , l’ancolie des Alpes, le m yosotis  nain, le 
genépi e t t a n t  d ’autres.
Les fo rê ts  son t rem arquables, peu  exploitées : le mélèze 
domine ; la finesse de ses aiguilles, la souplesse de ses ram eaux 
lui d o n n e n t  u ne  légèreté si belle. A l’au tom n e , ces fo rê ts  se 
rev ê ten t  d ’u n  m a n teau  doré, éc la tan t de lum ière. E n tre  1600 
et 2300 m ., l’aro le  p re n d  place ; sa v igueur  est ex trao rd ina ire , 
les pousses de l ’année son t épaisses, il résiste au fro id  de la 
h a u te  m on tag ne , au ven t, aux in tem péries , c’est p o u rq u o i  il 
dom ine  vers la lim ite  supérieure  des forêts. A  Zinal, o n  a t te in t  
déjà les bois à une  cen ta ine  de m ètres  d u  village, ce so n t de 
vrais parcs naturels .
P o u r  la faune, nous ne signalerons que  la présence de l’aigle 
royal. E n  1960, il a n iché  dans les rochers  en face du  village. 
Les hôtes de la s ta tion  com m e les m o n tagn ards  o n t  p u  suivre, 
jo u r  après jour , avec u n  g ran d  in té rê t ,  les allées e t venues des 
pa ren ts  e t le d éve lop pem en t des deux  aiglons.
U n e  b onne  ro u te  p e rm e t  aux au tocars  postaux  d ’a t te in d re  
Z inal en une  h eu re  et demie depuis Sierre. Son influence est 
heureuse su r le d éve lop pem en t de la sta ­
tion . P o u r ta n t ,  les t rad it ion s  d ’u n  lo in ­
ta in  passé son t encore  b ien conservées. 
O n  p eu t adm ire r  les v ieux chalets jetés 
sans o rd re  le long  du  chem in , avec des 
granges-écuries e t quelques greniers sur 
pilotis ; le lum ineux  soleil valaisan leur 
don ne  une  très belle te in te  cuivrée.
La s i tua tion  idéale de Z inal com m e 
cen tre  d ’ascensions et d ’excursions en a 
fa it  dès 1859, da te  de la co n s tru c t io n  
d ’u n  g ran d  chalet com m e p rem ie r  hôte l, 
une  s ta tion  im p o r ta n te  de tou rism e de 
séjour e t d ’excursions. Des hôte ls se son t 
édifiés, des chalets o n t  été aménagés 
p o u r  des séjours d ’été e t m ême, depuis 
une  année, d ’hiver. Z inal a t t ire  su r to u t  
les personnes qu i rech e rch en t la t r a n ­
quillité, qui a im en t la n a tu re  alpine, qui 
p ra t iq u e n t  encore le sp o r t  si bienfaisant 
de la m a rche  et appréc ien t l’a tm osphère  
de d is tinc tion  et de simplicité de ses 
hôtels.
i\
(Aerati va lc r n  w a l a i s a n  par Pascal Thurre
Le Valais qui bouge ! L’a-t-on assez répétée cette formule ! Les 
projets dans ce pays se suivent à une cadence aussi essoufflante 
pour les entrepreneurs que pour les comptables. Le cœur même 
de Sion, cette bonne vieille Planta, n ’y échappera. Déjà de 
vastes projets pèsent sur sa destinée. On en cause en ville, au 
Grand Conseil, dans les bureaux d’architectes, partout. Le palais 
du Gouvernement Q  ne sera bientôt plus qu’un souvenir. Il 
est de plus en plus question, en effet, d’ériger au nord de la Planta, 
à l’emplacement actuel du collège, un vaste immeuble abritant 
les services de l’Etat. Ce nouveau palais « donnerait » sur la 
Planta, laquelle ne serait plus, à en croire nos édiles, la place de 
parc que l’on sait. Comme la vache d’Hérens dont c’était hier 
le champ de foire, le moteur devra quitter les lieux. La Planta 
ne sera plus en surface qu’un jardin d’agrément que se dispute­
ront jets d’eau, parterres de fleurs et bancs publics. Les voitures 
trouveront asile sous la Planta elle-même, dans un garage souter­
rain aussi vaste que la place actuelle.
Mais l’Etat du Valais n ’a pas seulement besoin de nouveaux 
locaux. Il a besoin d’hommes aussi, de gendarmes surtout. Nous 
habitons, paraît-il, l’un des cantons suisses les moins bien défen­
dus : 150 policiers, alors que Vaud par exemple en compte plus 
de 800 ! Preuve que nos gens donnent moins de fil à retordre 
qu’ailleurs, qui sait ? Quoi qu’il en soit, le mois passé a vu vingt- 
cinq nouveaux gendarmes venir prêter main forte aux anciens. 
Nous les voyons ici Q  martelant leur jeune ardeur dans les 
rues de la capitale sous l’œil satisfait de nos autorités.
Canton qui bouge, avons-nous dit ! Sur le Rhône comme 
ailleurs ! Deux nouveaux ponts sur le fleuve vont être inaugurés 
en juin. L’un dans le Haut-Valais, l’autre dans le Bas. Tout le 
monde sera ainsi content ! Le nouveau pont du Bas va permettre 
au train lui-même d’aller se ravitailler en eau aux sources d’Aproz. 
Cet ouvrage ©  long de près de 140 mètres détiendra le record 
de nos ponts sur le Rhône. L’autre ouvrage a été construit à 
Viège, reliant les usines de la Lonza au village de Lalden.
De l’eau au vin, il n’y a qu’un pont que nous franchissons 
pour nous rendre à Leytron où se réunissaient les Amis du vin. 
On y entendit entre autres M. Charly Tornay, de Martigny-Bourg, 
qui parla avec conviction de nos précieux crus valaisans. Q  
L’honorable association valaisanne (et suisse) est présidée par 
M. le D r Alexandre Théier que l’on voit ici, tout à gauche, con­
versant avec M" Dupuis, juge de commune à Martigny-Ville.
Le vin n ’aura pas manqué non plus au-dessus de la Cantine-
de-Proz où se sont déroulées les festivités marquant la naissance
de la nouvelle commune libre du tunnel du Grand-Saint-Bernard. 
Voici ©  posant pour la postérité, M. le maire et sa dame, 
flanqués d’un héraut à fière allure, le directeur de la Foudroyante 
de Martigny-Bourg. De la joie à revendre pour tous les citoyens 
de la commune la plus haute d’Europe.
Mais tout ce remue-ménage dont la vallée du Rhône est le 
théâtre ne va pas sans porter un coup fatal à quelques-unes de 
nos plus anciennes traditions. A commencer par le pain de seigle 
et le mulet ! Un cinéaste étranger 
a parcouru nos villages en mai 
pour découvrir un véritable fabri­
cant de pain de seigle. ©  Ce ne 
fut point chose aisée. Gens de ce 
pays, croquez à belles dents le 
pain dont nos aïeux se sont tant 
régalés. Le jour viendra où l’on 
n ’en trouvera même plus pour en 
offrir à nos hôtes avec l’assiette 
de viande séchée.
A Valére, remise des brevets de lieutenants aux aspirants de l’école d’officiers des troupes 
de subsistance. La poignée de main aux nouveaux lieutenants : les yeux dans les yeux, le 
brigadier Juilland a accompli plus de quatre-vingts fois ce geste au-dessus du drapeau, avant 
que les aspirants n’écoutent l’allocution de l’aumônier dans l’antique église de Valére.
Moments solennels
A Orsières, un cortège auquel ont participé les deux fanfares du gros bourg entremontant 
a conduit notre grand baillif et les députés du quai de la gare à la place du village. Le 
groupe des guides, avec Maurice Joris, celui qu’on appelle l’Evêque, et Nestor Crettex, y 
a été particulièrement remarqué. Mme Henri Rausis est fort surprise de se retrouver devant 
tant de monde entre son illustre mari et un imposant huissier.
Asperges et Johannisberg
Le Johannisberg — un vin blanc, 
un blanc doré du Valais ! Un vin de 
raisins qui rappellent ceux du 
Rhin. E t qui, dans la douce vallée 
du Rhône, a trouvé sa patrie 
d ’élection.
Bouqueté, fin et racé, 
le Johannisberg allie la fraîcheur du 
printemps à la plénitude de 
l’été. C ’est pourquoi il se marie 
si bien aux mets ayant une certaine 
personnalité — comme les 
asperges. Un plat d ’asperges — une 
bouteille de Johannisberg: 
couple béni du connaisseur ! 
du gastronome que vous êtes !
Un petit cahier de recettes 
«Asperges et Johannisberg» vous 
est offert gratuitement. 
Demandez-le, par carte postale, 
à: O P  AV, Sion.
CÉSAR RITZ, PRINCE DE L’HOTELLERIE
Barcarolle
O n  au ra i t  bien vou lu  garder R itz  à San Remo. 
Mais q u an d  le colonel P fy f fe r  d ’A ltishofen v ien t le 
chercher p o u r  lui confier la  direction d u  N a tiona l,  il 
n ’hésite pas un instant, bien que l’o ffre  soit modeste. 
C ’est un  nouveau  to u rn a n t  de sa carrière. M al tenu, 
l’hôte l périclite, mais R itz  a enfin  en tre  les mains 
un ins trum en t digne de lui. I l a rr ive  et rem et toutes 
choses en état. Veni, vidi, vici. T o u t est p rê t  p o u r  
l’ouverture  comme p a r  un  to u r  de passe-passe. C e tour- 
là comme les autres lui a  coûté, est-ce nécessaire d ’y 
revenir, un  trav a il  infernal. Mais le résu lta t est là. E n  
six mois, la clientèle est reconstituée. La société la 
plus huppée d ’E urope se presse au N a tio n a l  et l ’écho 
des fêtes que R itz  y  organise traverse  les frontières. 
C om m ent résister au  p la isir de rep rodu ire  ici le récit 
que M arie  R itz  a  fa i t  de l ’une  d ’elles, donnée en 1885 
p ou r les fiançailles de la  princesse C aro line  de B our­
bon, fille du  comte T rapan i,  avec le comte polonais 
A ndré  Z am oyski :
Le comte Traparti donna carte blanche à R itz : « Il 
faut que ce soit superbe ! L’argent ne compte pas. 
Dépensez ce que vous voudrez », dit-il.
Quelle musique pour les oreilles de R itz  ! Un seul 
hic : il ne restait que deux jours pour faire les prépara­
tifs, pour composer le menu, sans oublier les surprises 
et les divertissements ; car à une époque ou le monde 
n’était pas blasé, les «• surprises » et les « divertisse­
ments » étaient de rigueur. Pour illuminer l’hôtel, César 
accomplit ce miracle de se procurer, dans différentes 
villes, d ’innombrables gobelets de verre qu’il f it pein­
dre aux couleurs des Bourbons et des Zamoyski, garnir 
de veilleuses de cire et dont, il décora toutes les fenê­
tres du National.
Le four venu —  le temps demeurant superbe et 
chaud —  après un somptueux dîner, on dansa le cotil­
lon. Jusque-là, rien ne dépassait l’élégance habituelle. 
Mais quand, vers minuit, le signal attendu fut donné, le 
salon se vida rapidement car, ainsi que je l’ai dit, la 
nuit était idéale. Prévenus que le « clou de la soirée > 
approchait et que le spectacle aurait lieu dehors, les 
invités se répandirent sur la terrasse et le long de la 
promenade plantée de marronniers.
« Mais c’est Naples !... c’est Versailles ! » Des cris 
d’admiration partaient de tous côtés. Juste récompense 
pour le comte Trapani qui avait dépensé une petite  
fortune en cette seule soirée, et pour César qui devait 
tomber de fatigue !
Sur les rives du lac jouaient des fontaines lumineuses 
et, à la surface de l’eau, se balançaient douze petits 
voiliers décorés de lanternes vénitiennes et doublés par
Habitudes
Il est sans doute ennuyeux pour un violoniste ou pour 
un peintre abstrait d’être dérangé dans son travail par un 
tir de mitrailleuse ou par l’explosion d’une bombe.
L’adagio d’une sonate de Mozart exige un certain recueil­
lement de la part de l’interprète et je le vois mal accordant 
ce mouvement à celui d’un détachement de tirailleurs.
De même il me paraît que l’art abstrait pose à l’esprit un 
cheminement fort différent du cheminement d’une section 
de parachutistes.
En d’autres termes, un artiste est gêné dans ses habitudes 
aussitôt qu’il ne jouit pas de la paix.
Et nous, alors ? me direz-vous.
Vous aussi, probablement, mais vous auriez tort de tirer 
d ’un cas personnel des généralités.
Ce qui peut faire souffrir un homme en enchante un 
autre, et rien ne lui paraît plus déprimant que la brusque 
rupture de ses aspirations, de son mode de vie ou de ses 
occupations.
Il y a des gens qui ne se sentent réellement dispos qu’aux 
sons du canon et que la tranquillité rend malades.
Si vous obligez un général de carrière à pêcher la truite 
autrement qu’à la dynamite, il se sent mal à l’aise et il 
commence à songer, avec mélancolie, à l’inutilité de ce 
divertissement salutaire.
Ce n ’est pas qu’il aime la guerre.
Il aime, comme tout le monde, ses habitudes, 
s- <• *
Quand on a compris cela, on est moins étonné qu’amusé 
du comportement de ses semblables et l’on se prend à sou­
rire du sien propre.
Certains écrivains s’émerveillent de la dure activité des 
paysans, des matelots, des montagnards et ils lui consacrent 
de bien émouvantes pages.
Or, le drame commencerait pour ces rudes travailleurs
— ce n’est pas des écrivains que je parle ! — au moment 
où ils devraient abandonner leurs champs, la mer ou la 
montagne pour le bureau, la charrue pour la comptabilité 
en partie double, le grand mât pour la rame de papier, le 
piolet pour la plume.
N ’imaginez pas surtout qu’ils auraient moins de risques 
à courir, puisqu’ils finiraient par mourir d'ennui.
L’écrivain qui se voit, en pensée, en train de soigner 
douze vaches à l’écurie, de laver à grande eau le pont du 
navire, ou d’escalader un pic, prête à ceux qui font ce 
métier les vertus qu’il lui faudrait pour le pratiquer lui- 
même, alors que son métier à lui les laisserait, eux, sans 
force et sans courage.
Interrogez donc un guide et posez-lui bravement la 
question : « Préférez-vous écrire un article, en un apparte­
ment douillet, ou gravir le Cervin ? »
Il choisira l’escalade et non point la rédaction.
Et si on les contraignait, lui à noircir du papier, le chro­
niqueur à affronter une cime, eh bien, on ferait deux 
malheureux en les arrachant tous les deux à leur besogne 
habituelle.
Il ne faut pas admirer les gens pour le métier qu’ils font, 
mais pour la façon qu’ils ont de le faire.
Je ne voudrais pas être trapéziste, mais le trapéziste ne 
voudrait pas être journaliste et nous n ’avons pas de rai­
sons de nous congratuler mutuellement chaque fois que 
nous accomplissons notre tâche.
L’homme qui suit sa vocation, au point qu’elle devient 
pour lui une seconde nature, mérite qu’on l’envie et non 
point qu’on l’encense.
Il serait désemparé si on le contrariait dans ses aspira­
tions et je ne vois pas ce qui pourrait arriver de pire à 
un missionnaire et à un tenancier de bar que de les con­
traindre à intervertir leurs occupations.
Ces réflexions m’inclinent à conclure irrévérencieuse­
ment que si nous nous mettions dans la peau des autres 
nous les admirerions probablement moins, mais les con­
naissant mieux, nous serions, sans doute, appelés à les 
en aimer davantage.
Ramener leurs qualités à de justes proportions, ne 
serait-ce pas pour les rendre plus... supportables ?
leur reflet miroitant dans les eaux sombres, car un 
marin, dans chaque bateau, allumait des feux de ben- 
gale et des chandelles romaines.
Au milieu des petites barques voguait fièrement un 
grand voilier portant à sa proue une énorme lanterne
—  elle ne contenait pas moins de mille bougies —  sur 
l’écran de laquelle resplendissait le blason peint aux 
armes entrelacées des Bourbons et des Zamoyski.
Comme la dernière fusée s’éteignait dans le ciel et 
que les feux de bengale pâlissaient avant de mourir, un 
quatuor napolitain, placé sur l’un des bateaux, entonna : 
« O  sole mio... »
Le mystère des eaux sombres prêtait une beauté 
nouvelle à la romance sentimentale. Et puis, rappelez- 
vous que ceci se passait en 1885.
C ’était ravissant, ravissant !
Les invités commençaient à féliciter Trapani et le 
jeune maître des cérémonies qui avait su créer une 
fête aussi merveilleuse, mais soudain, sur la crête du
Pilate, une lueur rouge s’alluma, une flamme s’éleva 
vers le ciel ; bientôt un autre feu brilla au sommet 
du Righi, puis un troisième sur le Ristock... un autre 
encore à la cime du Stanserhorn. Ces feux de joie 
étincelaient sur les montagnes pour annoncer, à des 
lieues à la ronde, la fête célébrée en cette nuit mémo­
rable !
Le miracle se prolongea jusqu’au matin, personne 
n’ayant envie de rentrer avant que ces grands feux 
fussent tout à fait éteints.
Les Napolitains chantèrent encore d ’autres barca­
rolles, puis tout se tut ; des couples erraient sous les 
grands marroniers. Seuls le murmure de leurs voix et le 
clapotis du lac contre le quai rompaient le silence noc­
turne. Les barques évoluaient sans bruit autour du 
grand voilier dont le fier emblème se devinait encore, 
bien que les bougies fussent éteintes, tandis qu’au 
sommet des montagnes les grands feux achevaient de 
mourir... M  suivre.)
La fête de chant
Les Valaisans sont de grands chan ­
teurs, et ce n ’est pas ta n t  une 
affaire d ’organe ou d ’oreille ; ne 
cherchez pas chez nous des ténors 
comme en Ita lie  ou les profondes 
basses slaves ! Mais le goût y  est ; 
le goût, le culte de la  musique 
vocale ou instrum entale. O n  chan ­
te et on trom pette  énorm ément 
dans nos villages. Occasion de 
rencontres en dehors des préoccu­
pations professionnelles ou p o li ti ­
ques, subtile récréation de l ’hom ­
me fort, besoin d ’évasion du te r ­
rien vers les horizons fluides de 
l’a r t et de la  poésie. C ’est d ’ailleurs 
un des rares pays où l’on travaille  
en musique en pleine nature, 
quand les fifres et les tam bours 
d’Anniviers cadencent le vignalage. 
Nos deux groupes vocaux trad i ­
tionnels dirigés de m ain  de m a î­
tre, la  Chanson valaisanne et la 
Chanson du Rhône, on t acquis un 
renom international.
Ici les chorales du C entre  se sont réunies 
dans la  charm ante  petite  bourgade rh o d a ­
nienne et vigneronne d ’A rdon  pour con­
fron te r leurs talents. Jou te  où les verres 
tin ten t entre les passes, e t dans ce joyeux 
remue-ménage on reconnaît m ain t person­
nage de prem ier plan, qui ne dédaigne pas, 
pour au tan t,  de s’aligner sans façon sous la 
baguette du chef de clan. Ici la  musique est 
souveraine, et le gosier passe av an t les hon ­
neurs. Ici l ’honneur est de servir la chorale 
et de servir le chant.
M. Robert Crittin prend congé
M. Crittin a soixante ans. Originaire de Cha- 
moson, né à Sierre de parents hôteliers, il a 
passé par l’Ecole hôtelière, par un apprentis­
sage de cuisine, par des stages à Lausanne, à 
Stresa, en Afrique, avant de reprendre à la 
mort de son père, en 1921, la direction de 
l’Hôtel Mont-Fleuri sur Territet. Responsa­
bilité partagée d ’abord avec sa mère puis 
avec Mme Robert Crittin, née Vallotton, 
qu’il a épousée en 1935, elle-même déjà dans 
le métier puisqu’elle avait travaillé (avec 
Mme Roh, sa sœur) à l’Hôtel des Postes à 
Monthey. Heureux ménage réalisant cette 
harmonie, cette synthèse pratiquement indis­
sociable du succès hôtelier. En 1951, voilà 
tout juste dix ans, M. Crittin a été nommé 
directeur général de la Société des hôtels de 
Loèche-les-Bains. La même année il entrait 
au comité de l ’Association hôtelière du Va­
lais où l ’attendaient de lourdes tâches, com­
me la présidence de notre commission des 
prix. Depuis 1955, il représente le Valais au 
comité central de la Société suisse des hôte­
liers, mandat dont les statuts limitent la 
durée à deux périodes de trois ans, et qui 
touche donc à son terme. En 1957, M. Crit­
tin a racheté l’Hôtel de la Planta, à Sion, 
qu’il s’est décidé à remettre cette année pour 
raison de santé. M. Crittin a trois enfants, 
une fille de vingt-cinq ans et deux fils de 
dix-sept et vingt ans.
Ainsi, à l’Hôtel de la Planta, nous ne verrons plus le dieu lare, fidèle à sa 
pipe. Ni la maîtresse de maison si gracieuse, si active. Ils se replient en bon 
ordre, pour ne pas y laisser leur santé.
C ’est en 1955 que lui-même a été si malade. On le revoit à l’hôpital, avec 
le petit tuyau nourricier qui lui entrait dans la veine du bras. Il était caché 
dans le lit. Mais tout en lui est caractéristique, et ce bras dénudé seul aurait 
suffi à le faire reconnaître, comme sa nuque, comme sa voix — elle sortait 
de dessous les coussins : « C’est le pancréas, c’est ce petit monsieur mal élevé 
qui me fait la vie dure ».
Il est comme ça, Crittin. Sous tous les angles une personnalité bien défi­
nie et pas charivarique, et même avec un goutte-à-goutte dans la veine, il 
fait encore de l’humour, ramenant les choses à une proportion quotidienne 
où l’on s’y retrouve aisément. Et Chamosard à qui l’on n’en fait pas accroire, 
trop conscient qu’il est des ressorts humains ! Avec lui, les colonnes de prix 
du guide des hôtels, ce rébus, se sont ordonnées méthodiquement. Avec lui 
les problèmes de la formation professionnelle, ce casse-tête, ont trouvé des 
solutions.
Avec lui au comité central de la Société suisse l’entente Valais-Bâle a 
régné sur toute la ligne. Il a le don d’huiler les rouages. C’est un homme au 
jugement sûr, éprouvé ; c’est un homme de conscience, et de sens rassis, 
qui n’aime ni le théâtre ni le drame, ni le panégyrique, au point qu’on en 
est même gêné quand on essaie de le remercier de tout ce qu’il a fait pour 
l’organisation.
Mais qu’il ne s’imagine pas que, ayant quitté son hôtel, il va nous fausser 
compagnie à l’anglaise. Minute ! D ’abord, il nous reste, il a son chalet à 
Bluche, son appartement à Sion, où notre petit doigt nous dit qu’on le 
retrouvera bientôt dans un établissement qui, pour n ’avoir pas la même 
hauteur de plafond, n ’en sera pas moins accueillant aux amis.
Ensuite, on ne verrait pas inactive, égoïstement retraitée avant l’âge, 
cette éminence de la profession. On attend de lui qu’il continue à mettre 
son savoir au service de la communauté, en particulier pour préparer les 
jeunes à cette carrière difficile mais point ingrate dont il ne sort en somme 
que d’un pied. Il se le doit à lui-même, et il le doit à l’hôtellerie. B. O.
ASSEM BLÉE DU TCS 
V A L A IS A N
Samedi 13 mai 1961. En M. Alexis de Courten 
(à gauche), le fidèle técéiste de la première 
heure, leader de la phalange valaisanne pen­
dant trente ans, l’assemblée élit son président 
d’honneur. Pour lui succéder, elle choisit M. 
Paul Boven (à droite), qui assurait depuis 
quinze ans la vice-présidence de la section et 
la présidence de la commission des routes et de 
la circulation. Le TCS compte en Suisse plus 
-de 350 000 membres (près de 6600 en Valais).
Le citoyen  disparu
J o se p h  V o lk e n
Ah ! qu’il nous manque ! C’était le plus réconfortant, le 
meilleur des compagnons. Quelle inaltérable bonne humeur, 
quel optimisme ! Quelle obstination magnifique à voir le 
bon côté du monde ! Il suffisait de le rencontrer pour se 
remonter le moral.
C’était une nature fine sous des dehors qu’il gardait 
très simples et même un peu frustes ; sous une langue dont 
il entretenait peut-être à dessein l’accent rocailleux qui 
était le cachet de l’homme et de son origine haut- 
valaisanne : et plus on le plaisantait sur ce chapitre et 
plus il en rajoutait, partageant de grand cœur l’ironie. 
Ses lapsus resteront célèbres. On peut penser qu’il en 
était lui-même, du moins en partie, l’inventeur conscient.
Un vrai caractère. La plupart cherchent à paraître plus 
qu’ils ne sont : chez lui pouvait s’observer la tendance 
contraire. Il était plus qu’il ne paraissait. D’où cette sécu­
rité, cette sérénité du petit nombre qui se pose dans la 
société un peu en dessous de ses moyens.
Ses moyens à lui étaient indiscutables. Pourtant l’ancien 
gendarme conservait une approche brève, directe, légè­
rement bourrue, mélangée d’une proverbiale jovialité. 
Quelle saveur dans ce mariage !
Il avait pris en main le service auto à ses origines ; que 
de chemin parcouru depuis le moment où il recensait sur 
un cahier d’école les trois autos du canton ! Cette tâche, il 
l’avait élargie avec la crue, jamais débordé, faisant son 
petit bonhomme de chemin sans omettre une borne, sans 
oublier de prévoir un seul virage. Plus de quarante ans 
de pratique, un service qui, disait-on, marchait tout seul
— parce que Volken y était, Volken qui avait les deux 
pieds sur terre plus le sésame qui arrange tout, l’optimisme 
et la bonne humeur. Quarante ans se passent, l’expérience 
est exemplaire, c’est la maîtrise, et quand le canton de 
Lucerne réorganise son propre service auto, qui appelle-t- 
on pour présider la commission d’experts ? Joseph Volken, 
dont l’autorité s’est imposée par-delà nos frontières.
Ah ! le cher, l’irremplaçable compagnon que nous avons 
perdu là ! Jamais dépassé, jamais à court d’une idée juste 
ni d’un mot simple pour caractériser, dominer une situa­
tion. Quelle nature riche et quelle philosophie ! Même la 
retraite n’avait pas tranché sur l’individu, le laissant intact 
et actif, plus tonique que jamais. Mais il nous restait, 
hélas ! à découvrir le grand fond de courage viril et tendre 
de l’homme dans la maladie, dans les douleurs, sur son lit
de mort, quand sachant très bien que son heure était 
venue, c’était encore Volken qui réconfortait ses amis. Ils 
nous a quittés à septante-trois ans, ayant fait ce qu’il avait 
à faire, et toutes nos phrases n’en diront rien de plus.
Volken chef du service auto et ses plaques personnelles 
portant le numéro 1000, Volken l’aviateur et ses « espa­
drilles », Volken et le golf de Crans (le revoyez-vous mi­
mant les débuts de la vieille dame hollandaise ?), Volken 
et la commission de censure des films dont il faisait partie 
(il disait « l’ascenseur » en feignant de se tromper), Volken 
mondain, Volken et ses histoires de bijoux, Volken et 
l’humour, Volken voyageur, c’est toute une page de notre 
album qui se tourne, c’est une époque qui s’enfuit, c’est 
une part de nous-mêmes qui s’en va.
Ah ! le bon, l’excellent, le cher compagnon que nous 
pleurons mais dont le souvenir même réussit encore à nous 
faire sourire dans cette tristesse, tant il avait, au service 
de tous, le don de dérider. B. O.
Kirche von Saas-Balen
Originelle Kirche, 1809-1812, 
von Andenmatten erbaut, 
zweifellos einer der elegante­
sten Barockbauten des Wallis ; 
überhöhtes kreisförmiges Schiff 
mit eingebautem halbrundem 
Chor ; Haupteingang mit Ar­
kadenvorbau, über dem sich 
die Empore befindet ; Kuppel­
turm. Chor und Schiff mit 
rundbogigen Fenster und Lu- 
karnen ; Stukkaturen ; Barock­
altäre, 18. ]h.
Eglise de Saas-Balen
Eglise originale construite de 
1809 à 1812 par ]■-]■ Anden­
matten, sans doute l’une des 
plus élégantes églises baroques 
du Valais ; nef circulaire sur­
élevée avec choeur engagé semi- 
circulaire ; tour à coupole qui 
surmonte un avant-corps com­
prenant porche à arcades et, 
au-dessus, l’étage de la tribune. 
Choeur et nef avec fenêtres et 
lucarnes en plain cintre ; déco­
ration de stucs ; autels baro­
ques, X V I I I '  siècle.
Treize Etoiles
Pour notre rédacteur, le seul, le véritable, l ’original 
Alfredo fait son traditionnel numéro, étirant la pâte 
à l’œuf  crue, « morbida come la seta ». A droite,  
M. Georges Cutajar, à gauche, M. Clifford King, 
président de l'Italian Tourist Association of America.
LE COUP DE FOURCHETTE
Des deux Alfredo de Rome, lequel est le véritable ?
C e que v a u t une réputation
Piazza Augusto Imperator, dans le restaurant d’Alfredo 
au haut plafond décoré, près de la boule scintillante qui 
tourne, le maître d’hôtel vous prie de prendre patience :
— Un momentino, signore. Gli servizzi d’oro massivo 
sono occupati...
Puis c’est le grand-maître lui-même, moustachu, l'oeil 
étincelant sous les lampes, qui vient en coup de vent 
mélanger vos pâtes avec des gestes de figaro. Vous avez 
droit au plat allongé, aux-services d’or d’un poids consi­
dérable que vous vous demandez comment la starlette qui 
attend son tour auprès d’un vieux monsieur parcheminé 
va pouvoir les manier de ses doigts mignons.
Or, au même moment, la même scène se déroule dans 
un autre restaurant de Rome, via della Scrofa. Un autre 
Alfredo non moins moustachu fait exactement le même 
ballet, et d’autres doigts se sentiront bêtes sous le poids 
de la fourchette et de la cuiller en or massif.
Ce qui fait que si vous racontez à des amis votre repas 
de nouilles chez Alfredo et qu’eux-mêmes vous racontent 
le leur, il y a toujours quelque chose qui cloche, des détails 
qui ne concordent pas. En approfondissant, vous consta­
terez que vous n’avez pas été au même endroit. Et pour­
tant chacun soutient mordicus avoir été servi par le seul, 
l’original, le véritable Alfredo. Qui a raison ?
Etrange querelle, où chacun se trouve avoir à la fois 
to r t et raison. Car l’authentique Alfredo n’est plus, et les 
deux restaurants où il continue malgré cela à officier en 
personne ont autant de droits l’un que l’autre à sa suc­
cession.
A h  ! non papa , tu as passé la main !
Voici l’affaire. Après une fructueuse carrière, Alfredo 
di Lelio a pris sa retraite en 1942, remettant son auberge 
originale via della Scrofa (rue de la Truie) à une société
de trois personnes, en fait son état-major de garçons, 
dont son fils Armando, qui avait travaillé jusque-là sous 
ses ordres. La tradition continue. Mais en 1950, devant 
l’afflux américain et le prodigieux essor de la pasta 
asciutta, Alfredo l’ancien regrette d’avoir lâché le restau­
rant et veut le reprendre.
— Ah ! non, papa, font les trois autres, ce qui est fait 
est fait. L’affaire est à nous. Profite donc de ta retraite 
et laisse-nous la paix.
— A h! c’est comme ça, s’irrite l’ancêtre. Vous me 
croyez au bout du rouleau. Eh bien, je vais vous mon­
trer...
Il ouvre alors Piazza Augusto ce nouveau restaurant 
qui, effectivement, est bientôt tout aussi couru que l’autre. 
En 1952, le fils Armando quitte la rue de la Truie et vient 
rejoindre l’ancêtre. A la mort de celui-ci, en 1959, c’est le 
nouvel Alfredo — Armando di Lelio — qui recueille 
l’héritage. Actuellement, il se targue, non sans raison, 
d’être le seul, l’original Alfredo, fils de son père, héritier 
unique du nom, de la tradition...
Mais, rue de la Truie, la première auberge d’Alfredo, 
l’authentique, celle qui a fait le renom du maître, perpétue 
elle aussi la tradition.
Il y a donc deux Alfredo à Rome. Pourquoi pas ? Chez 
l’un, chez l’autre les célébrités défilent, et il y en a telle­
ment sur la planète que les deux restaurants ne désemplis­
sent pas. Dans l’un comme dans l’autre elles mangent les 
pâtes à l’aide des services d’or d’Alfredo — les véritables, 
signés par le maître, se trouvent sans doute rue de la 
Truie, cédés en 1942 avec le fonds de commerce.
Mais quelle excellente excuse pour faire attendre le 
client :





Les 195 km . M ilan-Bologne son t le paradis de l’au to ­
mobiliste pressé. T o u t  com pris , la la rgeur des deux 
routes parallèles, chacune  à double  voie, est de 24 m. 
A p a r t  quelques courbes très am ples et quelques ra m ­
pes insensibles, le ru b an  se dérou le  à p e r te  de vue, 
rectiligne et plat. U n  rev ê tem en t im peccable d o n t
l’adhérence, m êm e sous la pluie, su rp rend . Il n ’y a 
rien de plus p a rfa it  au m onde . « Sécurité garantie  
p o u r  160 k m .-heu re  », mais si v o tre  v o itu re  le p e r ­
m et, vous dépassez la n o rm e  sans vous en apercevoir. 
O ù  est le p la fond  ? A 125 à l’heure, les petites cy lin ­
drées se tra în en t .  Le seul hic  est l’échauffem en t des
T ï ï ^ R r r » -
MEMENTO DE JUIN Rosseries valaisannes
Kippcl et Blatten (Lötschental), 
1er : Processions de la Fête- 
Dieu ;
Champéry, début juin : Ouver­
ture de la piscine chauffée ;
Martigny, 3-4 : Fête cantonale 
des musiques valaisannes ;
Salvan, 10-11 : Fête cantonale des 
guides ;
Montana-Vermala, 10 : Ouvertu­
re de la plage du lac Moubra ;
Montana-Vermala, 11-12 : Con­
grès des maîtres boulangers- 
pâtissiers de Suisse ;
Loèche-les-Bains, 14 : Ouverture 
de la pêche dans la Dala et à 
la Gemmi ;
Sion, 15 : Reprise du spectacle 
« Sion à la lumière de ses
Verbier, 15-20 : Inalpe, combats 
de reines sur les alpages ;
Sion, 16-18 : Congrès de l'Asso­
ciation suisse des maîtres tapis­
siers-décorateurs ;
Saas-Fee, 19 : Cyclisme : arrivée 
d’une étape du Tour de Suisse ;
Crans, 20 : Ouverture de la pis-
Evolène, 24 : Saint-Jean-Baptiste, 
fête patronale ;
Sierre, 24 et 25 : Fête folklorique
L e s  sept c e rv e la s
Le père Emery, qui habitait un mayen 
solitaire au Pas-de-POurs, descendait 
chaque dimanche à Lens pour la messe. 
Sur quoi il allait faire ses achats de la 
semaine à l’épicerie, ouverte après 
l’office. Régulièrement il achetait sept 
cervelas.
Un jour, il arrive tout endimanché, 
mais trouve le village vaquant à ses 
affaires des jours d’œuvre. II ne réalise 
pas tout de suite et gravit, dubitatif, 
l’escalier qui donne accès à la place de 
l’église. Là il croise un paysan de ses 
connaissances, il l’arrête :
— Tu ne vas pas à la messe ?
— Mais comment, la messe, fait l’au­
tre, c’est demain, la messe ! Aujour­
d’hui, c’est samedi.
— Charogne de chat ! explose le 
père Emery, il m’a encore bouffé un 
cervelas ! B. O.
pneus ou  la ru p tu re  d ’u n  m o te u r  poussé si long tem ps 
à son paroxysm e. O n  souha ite ra it  u ne  pe t i te  in s tru c ­
t io n  au départ.
D e loin en loin, p o u r  ro m p re  la m o n o to n ie  du 
voyage, u n  de ces res tau ran ts  suspendus, vrai p o n t  
v it ré  sur le fleuve gris ; et là o n  p ren d  son café en 
reg a rd an t sous soi le défe r lem en t vertig ineux  du  
trafic . A la tom bée  de la nu it ,  le double  chem in  de 
lucioles rouges et blanches, fuy an t comme des balles 
traceuses, est féerique.
Mais c’est su r to u t  le t r o n ç o n  B ologne-Florence, à 
travers  les A pennins, qu i défie l’im agina tion . C e tte  
œ u v re  laisse loin  derr iè re  elle les Pyram ides ou le 
tu n n n e l  du  Sim plon.
Vous voyez les A pennins, ce tte  hou le  anarch ique  ? 
N os vo itu res  en o n t  encore  dans les reins la t r a v e r ­
sée p a r  le toboggan  de la Futa , de la Cisa. Les 101 km . 
de la F u ta  se réduisen t a u jo u rd ’hu i à 84 km . sur un  
tracé  parallèle, d o n t  presque chaque m orceau  est un  
ouvrage  d ’art. Des tunne ls  t r av e rsen t les m on ts  em ­
mêlés, des virages d ’acier e t  de bé ton  s’y accrochent, 
des viaducs en jam ben t les vallées. T o u t  cela à double 
cou ran t ,  et les deux rou tes  souven t décalées à cause 
de la pente.
N o t r e  p o n t  de Saint-M aurice d o n t  nous étions 
fiers ? R eprésen tez-vous q u ’il existe là-bas en beau ­
coup  plus large sur 14 V2 km . en to u t ,  à une  h au teu r  
m o y enne  de 30 à 40 m. (plusieurs v iaducs o n t  70, 
80 et m êm e près de 100 m. de hau t) . Mais c’est encore 
insuffisant p o u r  d o n n e r  une  idée de- ce tte  voie de 
titans. Il fau t  a jo u te r  les c o n tre fo r ts  g rands com m e 
nos barrages et qu i se p ro lo n g e n t  su r des kilom ètres , 
les tranchées et les remblais rap pe lan t le canal de 
Suez. Il fau t  a jou te r  les galeries e t les tunne ls  qui, 
mis b o u t  à bou t,  m e su ren t quelque  6 km . dans cha ­
que  sens, il fau t  a jou te r  les trèfles m o n u m e n ta u x  des 
stations.
C e tte  a rch i tec tu re  colossale a coû té  c inq  millions 
de journées de trava il (et to u te  com para ison  avec 
l’ancien do it te n ir  co m p te  du  fait q u ’un  seul bu ll­
dozer rem place mille ouvriers). Les déblais à ciel 
o u v e r t  se ch iffren t p a r  10 millions de m 3, les exca­
vations souterra ines p a r  1,1 m ill ion  de m 3, c’est-à-dire 
plus q u ’il n ’en a été e x tra it  du  tu n n e l du  S im plon  !
P o u r  l’ins tan t, l’au to s trad e  s’a rrê te  au n iveau de 
Florence. Mais q u an d  (c’est l’affaire de quelques 
années) elle re jo indra  R o m e  et N aples (et ce sera 
l 'affaire  de quelques heures p o u r  une  v o itu re  rapide), 
elle a t t ire ra  p a r  millions les nouveaux  visiteurs vers 
le sud de la  bo tte  et les îles de la M éditerranée. Ah ! 
prodigieuse Italie  ! C ’est avec un  gros soup ir  q u ’on 
re t ro u v e  en r e n t ra n t  nos petits  chemins. B. O.
Guide gastronomique 
de la plaine du Rhône
les 13 étoiles de l’itinéraire 
de la gourmandise
Bouveret Hôtel du Port
Monthey






Hôtel de l’Ecu du Valais
Rôtisserie du Bois-Noir
Hôtel du Grand-Saint-Bemard 
Hôtel Gare & Terminus 
Hôtel Kluser & Mont-Blanc 
Hôtel Central
Hôtel et Restaurant du Rhône 
Auberge du Vieux-Stand
Mon Moulin
Riddes Hôtel du Muveran







Hôtel de la Planta 
Hôtel de la Paix 
Hôtel de la Gare 
Restaurant de la Croix-Fédérale 
Café des Chemins de Fer
Restaurant Brunner
Hôtel Arnold 









Hôtel Cheminots & Voyageurs 
Restaurant Guntem
L’adresse de base
pour la restauration de qualité
A. et V. Broccard
r v n r r  I  n  n n
Chalets et terrains 
pour vos achats en Valais





1 65 ans de qualité au service de l’hôtellerie
H . B E A R D  sa
M O N T R E U X
Zurich Lucerne
Fabrique d’argenterie 
Porcelaine - Verrerie 
Fournisseur de l’hôtellerie depuis un demi-siècle
Ravitaille la clientèle hôtelière 1 
depuis 80 ans...
Vous aurez aussi tout intérêt à 
vous servir auprès de cette mai-
Montreux son de confiance.
BUREAU D’ÉTUDES PUBLICITAIRES 
3, chemin dejMornex Lausanne
Principaux clients : Nest lé -  Citroën 
Procter 8c Gamble - Fromage Gerber 
Schick Overseas S. A.
Papiers Equipement de bureau




Fine Eau-de-Vié de poire W illiam e
Bei der Endstation des Gartenskiliftes stan­
den bis zu 5 Sno-Cat und Rolba-Raupen- 
fahrzeuge bereit, um je 18 bis 24 angehängte 
Skifahrer in 20 bis 30 Minuten auf den 
Theodulpass zu fahren. So kamen zahlreiche 
Skisportbegeisterte in den Genuss herrlicher 
Skiabfahrten, sei es nach Cervinia (Italien) 
oder zurück über die 8,5 km lange Ski­
abfahrt von Testa Grigia (3478 m) nach 
Schwarzsee (2579 m).
Die Gemeinde Zermatt ist nun daran das 
Projekt, Zermatt-Theodulgebiet zu verwirk­
lichen. Es liegen zwei Projekte vor um mit 
Luftseilbahnen in dieses einzigartige, hoch­
alpine Ski- und Tourengebiet vorzustossen 
und die Verbindung mit dem Theodulpass 
oder dem Klein-Matterhorn herzustellen. 
Für die ca. 7000 Wintergäste in Zermatt 
wird damit eine willkommene Bereicherung 






5. Theodulpass 3317 m 
▼
ZERMATT
. . . im ^>chatlcn C jiqanten
Süd-Pol Schweiz
Im Internationalen geophysikalischen Jahre 1958 durchquerten Dr. Vivian Fuchs und 
Edmund Hilary die Antarktis und erreichten auf den Spuren der Südpolforscher 
Amundsen, Scott und Shackleton den Süd-Pol am 4. resp. 19. Januar 1958. Sie ver­
wendeten dabei erstmals 
Raupenfahrzeuge vom Typ 
Weasel und Sno-Cat.
Im Winter 1957 wurde 
der Süd-Pol Schweiz, der 
Theodulpass auf 3317 m, 
erstmals mit einem Tucker 
Sno-Cat befahren. Die 
rasche und zweckmässige, 
skisportliche Verbindung 
Zermatt-Cervinia war her­
gestellt. Im letzten Winter 
eröffnete die Schwarzsee­
bahn AG. Zermatt, mit Be­
willigung des Eidg. Amtes 
für Verkehr, eine regel­
mässige Transportmöglich­
keit für den Skifahrer nach 
dem Theodulpass.
Dem Theodulpass entgeg
Süd-Pol Schweiz erreic 
an der italienischen Gren
SI ERRE
Centre d'excursions du Valais, est situé à 550 m. d 'a l t i tude, sur la route 
et la l igne internationales du Simplon, à 120 km. de Lausanne et à 230 km. 
de Milan. Le climat le plus sec de la Suisse, tous les sports à 15 minutes.
Li ts T é l .  ( 0 2 7 ) C h a m b r e  p a r  p e r s o n n e
P en s ion  e t  c h a m b r e  
à  p a r t i r  d e  3  j o u r s
Hôtel Château-Bellevue 8 0 5  1 0  0 4 Dir. G. Staub 8 . - à 1 8 . - 2 2 . - à 3 2 . -
Hôtel A rno ld 5 0 5  1 7  2 1 Propr. H. A rno ld 7 . - à 1 5 . - 1 8 . 5 0 à 2 6 . -
Hôtel Terminus 4 0 5  0 4  9 5 » A. O ggier 6 . - à 1 5 . - 1 8 . - à 2 5 . -
Hôtel V ic to ria 2 0 5  1 0  0 7 > A. G le ttig 6 . - à 8 . - 1 6 . - à 1 9 . -
Hôtel de la  Poste 2 0 5  1 0  0 3 » W. Steiner 5 . 5 0 à 6 . - 1 6 . 5 0 à 1 8 . 5 0
Pension V i l la  Flora 1 6 5  1 3  2 7 > V. Binzegger 5 . 5 0 à 7 . - 1 6 . 5 0 à 1 8 . 5 0
Hôtel de la  Gare 1 5 5  1 0  5 7 » C. Balmer 6 . - — —
Hôtel du Parc 2 7 5  0 3  9 6 » U. Zufferey 7 . 5 0 — —
Hôtel Central 2 3 5  1 5  6 6 » G. Berclaz 7 . - à 1 0 . - — —
Hôtel de la Grotte 1 3 5  1 1  0 4 » W. Lehmann 6 . - à 6 . 5 0 1 8 . 5 0
Hôtel des Collines 2 0 5  1 2  4 8 > R. M é tra i l le r 4 . - à 6 . - 1 2 . - à 1 5 . -
Hôtel Bellevue, Venthône 2 4 5  1 1  7 5 » P. Masserey 8 . - 1 8 . - à 2 0 . -
Renseignements par l'Office du tourisme de Sierre, tél. 027 /  5 01 70
cJtó le l iers  
e i  r e s la  l ir a i e u r s  
v a l a i s a n s
C onfiez  aux spécialistes p o u r  un 
nettoyage impeccable
vos am eub lem ents
rideaux
tentures
couvre - l i ts
tapis, fauteuils, etc.
Travail absolument soigné exécuté par un personnel 
professionnel
3 A C 0 U 0 D  F R È R E S
Sion Sierre Monthey Martigny
Tél. 027 Tél. 027 Tél. 025 Tél. 026
2 14 64 5 15 50 4 25 27 6 15 26
BASQUE POPULAIRE
DE M A R T I G N Y
Téléphone 0 2 6 /6  12 75 
Chèques postaux I le  1000
Crédits commerciaux 
Crédits de construction 
Prêts hypothécaires et sous toutes 
autres formes
aux condit ions les meilleures
Dépôts à vue ou à terme en 
compte courant 
Carnets d 'épargne 











Tél. 0 2 6 /6  10 69
U c
K E L L C O
K E L L C O
K E L L C O
K E L L C O
Le stratifié suisse qui répond aux plus hautes exigences.
Le revêtem ent m oderne et durable pour les dessus de tables, 
l’agencem ent de cuisines et de magasins, mobilier, bureaux, 
bars, restaurants, laboratoires, hôpitaux, écoles, etc.
tient tête à l’usure m écanique, 
nettoie sans effort.
rayures, acides, etc. e t se
présente 70 dessins et coloris modernes, tous livrables du 
stock en qualité irréprochable.
Chaque panneau K E L L C O  bénéficie d’une garantie totale de l’usine. 
K E L L C O  de fabrication suisse est en vente actuellem ent chez
PAUL M A R T I MATERIAUX DE CONSTRUCTION M A R T I G N Y
BALLY
jV vss
Une élégance de rêve !
'Sr5' ' / s jM fy
V y . A'
Au
Une mode jeune et charmante, 
l 'expression de votre bon goût
f & i c £ L
^  M A P T I G N Y
Avenue de la Gare 
Tél. 0 2 6 /6  13 20
Arolla
Pour de bonnes vacances, 
adressez-vous à
l'Hôtel Aiguille-de-la-Za
à A ro l la  /  VS
Situation  t ra n q u il le  - Parc à autos
Cuisine soignée - P rix de pension à p a r t ir  de Fr. 15.-
Carillons valaisans
l’excellent ouvrage illustré de M. Vernet, paru il y a 
une année dans «Treize Etoiles», est en vente dans 
les librairies et à l'Imprimerie Pillet, Martigny. Prix 
6 fr. Tirage limité, numéroté.
Le magasin spécialisé dans 
la vente de tapis en Valais
Ses tapis vous séduiront
O rien t -  Moquette 
Berbères -  Bouclés
sont m ieux et moins chers... 
Revêtements de sol en p lastique 
Pose de tap is  de fond
La Glacière 
SION, Gd-Pont 
V  027 / 2  38 58
M éda ille  d 'o r  : Lausanne 1910 
Berne 1914 
Lucerne 1954
Société ile Banque Suisse
Capital et réserves : Fr. 334 000 000
S I O N  S I E R R E
Saxon Montana Crans
Prêts et dépôts sous toutes formes
Change, gérances et toutes opé ra t ions  bancaires 
C ham bre  fo r te
MEUBLES EN ACIER
fc R G A
PLANNING 
APPAREILS A  DICTER
C onfec tion  Chem iserie  C hape lle r ie
Tél. 021 /2 2  82 33
La m a i s o n  d e  c o n f i a n c e  é t a b l i e  à Sion 
d e p u i s  p lu s  d e  c e n t  an s
Accidents
Responsabil ité civile 
Véhicules à moteur 
Vol par effraction 
Garantie  pour entrepreneurs 
Cautionnement et détournement 
Paralysie infantile
B R U C H E Z  & B A C H E R  • A G E N C E  G É N É R A L E  S I O N
Téléphone 2 12 09 — Agents dans tout le canton
Z U R I C H
Compagnie d'Assurances
«Treize Etoiles» est lue régulièrement 
dans le monde entier
Nous expédions chaque mois « Treize Etoiles » jusqu’aux îles Canaries, à Québec, Buenos Aires, 
New  York, Stockholm, Lisbonne, Le Caire, Marrakech, Mogador, Rabat, Casablanca, Naples, 
San Francisco, Florence, Venise, Rome, Bologne, Londres, Brighton, Monte-Carlo, Anvers, Gand, 
Bruxelles, Liège, Stuttgart, Francfort, Amsterdam Den Haag, Rotterdam, Nice,  Cannes, Marseille, 
Luxembourg, Liège, Turin, Gênes, etc.,  à toutes les succursales de l ’Office central suisse du 
tourisme à l ’étranger et aux principales agences de voyages de France, d ’Allemagne, de Belgique, 
de Hollande, d ’Italie et d ’Angleterre.
> y ò r d
TAUNUS
12 M 6 C V  4 vit.
12 MS 8 CV 4 vii. 
17 M  9 CV 4 vii.
sont réputées p o u r  leur puissance en côte, leur économie et leur tenue de route
Distributeur offic ie l pour le Valais :
Garage Valaisan 
Kaspar Frères Sion
Téléphone 0 2 7 /2  12 71
Distributeurs locaux :
BRIGUE : Garage des Alpes, Fr. A lbrecht
VIEGE : .. Ed. A lbrecht
SIERRE : »> du Rawyl S. A.
CHARRAT : » de Charrat, R. Bruttin
MARTIGNY : » de Martigny, M. Masotti









Tél. (027) 5 1 9  58
SION
Tél. ( 0 2 7 )2 1 1  80
ST.MAURICE
MONTHEY
r*L (025) 4 22 52
Q^ RmES
VIEGE
Tél. (028) 7 21 22
Imnn m i l  SAXON
NltVTL TéL (°26) 62212
MAUVOISIN
M ARTIGNYx
Tél. (026 ) 6 12 62  \» ^
MONTHEY - MARTIGNY - SAXON - SION - SIERRE -VIÈGF
Rouler beaucoup, 
longtemps et vite
Enchantement de ceux qui la possèdent, faite pour rouler 
beaucoup, longtemps, vite, sans accrocs, voiture à tout faire
-  même du sport quand l ’envie vous en prend, 
la Giulietta est à vous.
En effet, sa vaillance mécanique notoire, sa longévité proverbiale 
et son endurance kilométrique étonnante ne l'ont pas 
empêchée de passer au prix vedette de Fr. 10650. — , ou 11450.— 
pour la merveilleuse t.i. Autant dire que cette voiture qui vous 
fascine depuis longtemps, d ’une séduction strictement 
personnelle, à l ’avant-scène de la production contemporaine, 
testée par cinq ans de succès sportifs dans l ’édition t.i., 
représente maintenant ce que le marché automobile offre de 
Plus raisonnable. Jamais battue, elle vous apportera le meilleur
de cet acquis glorieux, les reprises étonnantes d ’un moteur 
à double arbre à cames en tête, unique dans cette classe, 
la haute sécurité d ’un freinage infaillible, les qualités routières 
auxquelles Alfa Romeo doit sa renommée. C ’est la seule voiture 
4 portes au monde qui vous offre 5 places et 160 kmh à un 
prix pareil.
A vos exigences de grand voyageur, d ’homme d ’affaires — 
ou simplement de père de famille, la Giulietta répond sans peine 
par ce qu’A lfa Romeo peut promettre : un nombre énorme de 
kilomètres — puisque son plaisir est d ’en dévorer, et des 
joies si nouvelles et si particulières qu’elles feront de vous, dès 
le premier jour, un alfiste aussi enthousiaste que tous ceux qui 
vous ont précédé dans ce choix. Essayez votre t.i. aujourd’hui!
Agences e t  Serv ices  par tou t  en S u is se  ÌL® a If a romeo
L'apéritif CYNAR
léger, à base d ’artichauts, est apprécié des per­
sonnes qui t iennent à synchroniser leur dyna­
misme au rythme de la vie  moderne. Sec ou avec 
siphon. Parfait avec l ’écorce d 'orange.
Concess. pour le V a la is  : Francis Bruttin , Sion, tél. 027 /  2 15 48




















Paiement de chèques touristiques 
Change de monnaies étrangères 
Correspondants à l 'étranger 
Location de chambres fortes
M A G A S I N  D E  V E N T E  A  BRIGUE
S U C C U R S A L E  A M A R T I G N Y
ao
mm mm iiiiiiiiiiiiiu
a sa s a sì l imm £□
r o n m
F A B R I Q U E  A  N A T E R S
<£tz e  je u n e
f ì L f r f t  t S) C on tre  les impure tés de  la peau, Helena Rubinste in a
créé trois p répara t ions  :
Pour le ne tto ya g e  en p ro fo n d e u r  : DEEP CLEANSER
C ontre  les po in ts  noirs : BEAUTY W A S H IN G  GRAINS 
C on tre  les bou tons  : SPECIAL C R E A M  52
à Fr. 15.—  (les 3)
Et gratuitement : l 'é tu i ravissant et p ra t ique  en plastic 
b lanc, rose ou b leu  clair.
Spécial traitement d'Helena Rubinsfein 
Droguerie de la Gare
I T A L O  F E D E R I C I  - M À R T I G N Y
La BERNINA-Record exécute pour vous
100 % a u to m a t iq u e m e n t  l e s  p lu s  b e a u x  p o in ts
d’o r n e m e n t ,  sans aucun changement de cames.
Agents Brig : Charles Escher
officiels: Martigny: René Waridel
Monthey: Adrien Galletti 
Sion: Constantin Fils S.A.
.. T rad it ion
... Q ua lité
... Personnalité
»EICHENBACH «  CIS. S .4
Reichenbach & Cie S.A.
F abr ique  de  meubles
Sion
M a g a s in s :  La M a tze  2 12 28 
Usine : S t-G eorges 2 10 35BERNINA
Time Is 
money !
Inutile  de  p e rd re  du  temps p réc ieux 
lorsque 80 rayons spécialisés vous 
p e rm e tten t de  fa ire  tous vos achats 
sous un m êm e to i t  !
P H E N  IX P H E N I X - V I E
Fondée en 1844
X A V I E R  C L O S U I T
Agent général pour le Valais 
MARTIGNY <jp 0 2 6 /6  17 80
Tous nos contrats d'assurance peuvent être
complétés par :
1. Indemnité journalière dès le 1er jour, en cas 
d'hospitalisation à la suite d 'une maladie 
ou d 'un accident, jusqu'à Fr. 75.—  par jour.
2. Indemnité de convalescence en cas d 'op é ­
ration.
3. A lloca t ion  de maternité.
4. Rente-invalid ité  avec l ibération des primes.
5. Capital doub lé  en cas de mort par accident.
6. Capital doub lé  en cas de décès avant 
l'échéance de la police.
7. Versement du capital en cas d ' inva lid ité  
totale.
Inspecteurs :
Joseph Ruppen, V iège 
Pierre G iroud, M ar t igny-V il le
A m e u b le m e n t 
Ensemblier 
D écora teur
A g e n ce m e n t 
d 'hô te ls  et tea-room s
GRANDS  MAGASINS
MARTI GNY
e n s e m b l i e r  d é c o r a te u r
maîtrise fédérale
Tél. 0 2 7 / 2  20 33 Place du  M id i  SION
MARTIGNY
c e n t r e  d* a f f  a i r e s
La prospérité de Martigny témoigne de son 
intense activité artisanale et commerciale !
û ja b z iM c  '~[)iota




Tous les lundis à Verb ier au Parc-Hôtel
Tél. M a rt ig n y  026 /  6 07 40 
Verbier 026 / 7  14 74 - 75
Fromagerie valaisanne
M A R T I G N Y - V I L L E  Place Cent ra le
Comestib les, légumes, charcuter ie ,  f ru i ts  
Prix s p é c i a u x  p our  hô tel s
R. R U C H E T Téléphone 026 /  6 16 48
LE PARAPLUIE
clans tous les prix
Paul D a rb e l la y  
Martigny
<P 0 2 6 / 6  11 75
£ a  mode mascufine c/zez ÏV M—
Confection pour messieurs
D U C K E T -  L A T T I O  N
M A R T I G N Y  Avenue de la Gare
/4tazügny-<£.xcMZSicns
R. Métrai
Téléphone 026 /  6 10 71 et 6 19 07
Agence de voyages 
O rgan isations de courses 
toutes directions 
Suisse et étranger 
Prix spéciaux pour 
contemporains, écoles 
et sociétés
Devis sans engagem ent
CARS PULLMAN TOUT CONFORT
Les articles BALLY pour le travail et pour 
la v i l le  _ _  —
Modernesaussures 
MARTIGNY
Transmiss ions de fle u r s
p a r t o u t  p a r  F L E U R O P
maison qui sait fleurir...
JEAN LEEMANN, f leu r is te  
M ar t igny  té l . 026 /  6 13 17 
Sain t -Maur ice  025 /  3 63 22
l.e spécialiste de la montre de qualité I 
Toutes les 
grandes
/  H cïloyeM z • ß yo u te h ie /  marques
. e i u i
/liiœ îe t
MART/GMY
Oméga, Longines, Eterna, Tissot, etc.
X N l M r f a M / l V £
f i t * *  U z jio û 'g










Deux fois par semaine, P. A. S. (Persian 
Air Services) relie Genève à Téhéran/ 
sans escale. Ce sont les liaisons Suisse- 
Iran les plus rapides, pour les pas­
sagers comme pour le fret. A bord 
d'avions spécialement aménagés, vous 
bénéficiez du confort particulier de la 
« classe P. A. S. »
P. A. S., rue de Chantepoulet 13, Genève 
Téléphone (022) 31.17.50
P E R S I A N  j 4 iA /  S E R V I C E S  
La compagnie des «Mille et une... attentions»
Atu s e rv ic e  de Va u to m o b il is te
☆  Der gute Automobil-Service ☆  Friends of the Motorist
Garage Moderne a . g s c h w e n d  .  s i o n  / \
Bureau : 027 /  2 17 30 - A p partem ent : 027 /  2 10 42 /
Dépannages, répara tions, revis ions, mise au po in t de toutes marques /  >.




Garage de Tourbil lon, Sion 
Garage de la Forclaz, M artigny
Agence pour le Valais :
P E U G E O T  -  JEEPS W IL L Y S  
J A G U A R  - T R IU M P H
Garage Balma
M arligny
Téléphone 026 6 12 94 
A gence VW , Plymouth
MERCEDES-BENZ
Agence générale pour le canton du Valais
Garage Lanz S. A.
A ig le  Tél. 0 2 5 /2  20 76
i f
où le soleil danse dans les verres.
GRANDS VINS 
DU VALAIS
en bouteilles et demi- 
boute illes :
Fendant 
« La Guérite  »
Johannisberg « Gay »
Ermitage
Dôle « Les Mazots » 
Pinot noir
et grand  nombre de spé­
cialités. Demandez notre 
p r ix  courant.
Qui aime un bon repas, apprécie une f in e  bouteille et., 
choisit le fendant:
„LES RIVERETTES" e l­
la Dôle „CLOS DE LA CURE"
le Pinot noir et tous 










Prix d 'honneur 
Hospes Berne 1954
M édaille  d 'or
Lucerne 1954
Bureaux et caves à 
Saint-P ierre-de-Clages
★  ★ ★ ★ ★ ★ ★  
★  ★
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t ) o  l e
. . . p o u r  m o i  de la D ô le . . .
lisait-on dernièrement 
dans une série d’annonces
Alors ?
Encore et toujours la réputée
eVÏVn 1 Pinot - noir*
un vin de grande classe 
plein de charme et de noblesse
f i ..........
Tél. (027) 21263 fiS Ì  0  U
Demandez prospectus et prix-courant
terre  iifTomiïtc
VIEUX PLANTS 
D U  V A  LA I S
MAURICE GAY S.A.
Imprimé en Suisse Imprimerie typo-offset Pillet, Martlgny
Le R hône est à ses pieds, le soleil à son midi, 
c’est le vignoble de M ontibeux ; 
ici naît le glorieux fendant
O
L ’AM BASSAD EU R DES V IN S  DU V A L A IS
R O V E I K. 3 litres 115 C V
La voiture de grande classe qui compte parmi les plus brillantes et les mieux finies de la 
production européenne. Transmission automatique (ou classique avec surmult ip licafion), 
d irection assistée, freins à disques, moteur à soupapes opposées, confort maximum, in té­
rieur luxueux, lignes très sobres d 'une élégance parfaite. C est la vo iture de 1 éli te !
Importateur pour la Suisse romande :
SARES S.A. L A U S A N N E
Garage des Jordils - Tél. 021 /  26 77 26
Agents offic ie ls :
VALAIS : Sion : Garage du Nord S. A.
tél. 027 /  2 34 44
GENÈVE : Service : Garage de M iremont S.A.
av. M iremont 33 b
ATTENTION
En raison de la ré introduction 
sur le marché suisse de cette 
grande marque anglaise, très 
intéressantes propositions de 
reprises.
tél. 022 /  36 43 49 
Vente : av. M iremont 2 
NEUCHÂTEL : Garage H. Ratlhey 
1, Pierre à Mazel 
tél. 0 3 8 /5  30 16
LE LOCLE : Garage du Stand S.A.
tél. 039 /  5 29 41
D / ^ X Z  c  C)  LÀJÿ^
K U V  t  r V la g r a n d e  s œ u r  d e  la
